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Une  dénonciation  ne  fauroit  être  “un  procès 
inftruit.  La  dénonciation  ne  peut  & ne  doit^ 
au  contraire  , qu’offrir  la  matière  du  procès 
&c  fervir  à le  provoquer. 

Convaincu  de  la  juflefTe  de  cette  définition 
le  Suppliant  apporte  avec  affurance  aux  pieds 
de  Messieurs  , le  fommaire  cLjoint  d’une  dé- 
nonciation bien  plus  étendue  , qu’il  fe  propofe 
de  mettre  au  jour  , contre  M.  Necker,  fes  com- 
plices , fauteurs  Sc  adhérens. 

Le  Suppliant  protefte  avec  toute  francbife 
& toute  loyauté  , ne  s’abflenir  d’apporter,  à fap» 
piii  de  cette,  dénonciation , les  preuves  écrites 
qui  font  en  fa  pofîeflion  , que  par  la  raifon  ^ 
que  fl  une  pareille  produélion  avoit  lieu , avant 
qu’il  ne  fut  confronté  au  principal  accufé , elle 
ne  manqueroit  pas  de  fournir  à ce  dernier,  une; 
occaTion  d’accumuler  ^ afin  d’en  détourner  les 
effets , les  impoPtures  , & de  faire  jauer  les  in^, 
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trîgues  des  genres  auxquels  il  efl:  û profondé- 
ment exercé. 

Le  Suppliant  a même  recours  à ÏVIessîeurs  5 
pour  qu  ils  veuillent  bien  lui  faire  accorder  cette 
confrontation  , jufqu’à  préfent  inutilement  de- 
mandée dans  le  tribunal  commis  au  jugement 
des  délits  de  lèze-nation. 

Il  conjure  encore  Messieurs  , de  vouloir 
bien  prendre  en  confidération  que  l’exercice  de 
la  juftice  , n’ed  vraifemblablement  demeuré  fuf- 
pendu  à fon  égard,  dans  ce  tribunal  , que  par 
TefFet  de  l’influence  d’un  tel  Adverfaire,  & 
de  celle  des  adbérens  & fauteurs  qu’il  a l’art 
de  fe  ménager. 

Le  Suppliant  déclare  à MESSIEURS  , avec 
la  plus  refpeciueufe  confiance  , qu’il  a follicité 
fans  fuccès  , la  reprife  & continuation  dans  ce 
même  tribunal  , du  procès  liont  les  illégalités 
multipliées  fe  trouveront  fommairenient  expofées 
dans  la  troifeme  partie  de  la  dénonciation  an- 
nexée. 

Au  milieu  des  conflernantes  incertitudes,  dont 
efl  femé  le  judiciaire  calios  à travers  lequel  le 
Suppliant  vient  de  marcher  , malgré  toute  la 
vertu  du  Magiitrat  qu’il  a le  bonheur  d’y  avoir 
pour  Rapporteur,  le  Suppliant  éprouve  As  re- 
gret d’être  forcé  de  convenir  qu’un  tribunal , 
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qui  a tenu  une  procédure  telle  que  celle  dont 
il  s’agit , ne  peut  ni  ne  doit  plus  juger  un 
Citoyen  qui  a été  réduit  à fe  plaindre  de  lui. 

Le  Suppliant  foliicite  inftament  & avec  le 
plus  profond  refpea,  la  fageiTe  gela  juffice  de 
Messieurs  , afin  qu’ils  ne  dédaignent  point  e 
l’éclairer  fur  ce  qu’il  doit  faire  , & pour  qu  ils 
daignent  encore  protéger  fon  bon  droit  dans  une 
affaire  d’un  genre  inoui , bon  droit  dont  1 évi- 
dence même , après  tout  ce  que  le  Suppliant 
a fubi,  efl:  précifément  ce  qui  lui  fait  croire 
au  danger  de  n’éprouver  qu’une  injuflice. 

Messieurs  font  humblement  fupplies  fur- 
tout,  de  vouloir  bien  confidérer  que.  l'ennemi 
principal  du  Suppliant,  n’eft  pas  dépouille  encore 
d’un  pouvoir^ dangereux;  que  les  adher«as  ^ 
fauteurs  de  cet  ennemi  font  nombreux  ; qu  i s 
commandent  à des  Citoyens  armés  , dont  une 
partie  donne  journellement  des  preuves  dune 
obéiffance  paffive  , au  préjudice  des  droits  de 
l’homme  confacrés  par  les  loix  que  Messieurs 

ont  fait.  ^ 

Au  milieu  de  l’efpece  d’orage  progreffu^  ou 
femblent  fe  heurter  déjà  les  flots  des  troimles 
civils  naifî'ans  , l’aiiguHe  AfTembiee  des  Repié- 
fencans  de  la  Nation  s’efFre  au  Suppliant  teile 


qu’un  rocher  contre  qui  ces  flots  doivent 


& auquel  le  Suppliant  s attache  pour  eUap- 
per  à leur  fureur  infenfëe.  C'eft  dans  cette  penfëe 
quil  implore  lumière  pour  fe  rëgler  , & juflice 
contre  un  mortel  pëtri  de  rufe  & de  fcelérat-fTe 
& arme  de  la  clef  du  trëfor  public 
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Â L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 
Par  James  R U T L E D G E , 


PREMIERE  PARTIE. 


CONTRE 
M.  N E G K E R , feuL 


Vers  la  fin  de  l’ete  de  l’année  1787,  madame 
Necker,  étant  venue  tout  exprès  de  fa  iiiaifon  de 
campagne  de  Saint-Oüen , eut , vers  les  9 heures 
du  foir  , un  entretien  avec  l’expofant  dans  fon 
hôtel  , fitué  rue  de  la  Chaufiée  d’Antin. 

Il  fut  queftion , & uniquement  queïlion , dans 
cet  entretien , de  la  conduite  qu’il  feroit  nécef- 
faire  pour  M.  Necker  de  tenir,  s’il  venoit  à erre 
rappellé  au  minifiere , pour  pouvoir  s’y  maintenir 
avec  utilité  pour  la  Nation  & avec  gloire  pour^ 
lui-même.  ^ 
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L'Expofant  dtE'eloppa  ^ avec  francîiife  & dans 
tonte  leur  eiendue,  les  raifons  quiledéterminoient 
à pej^fer  que  toute  efpece  de  bien  , déformais  , 
feroit  impraticable  & chimérique  en  F;-ance  , aufîi 
Îong-îeni^s  du  moins  que  le  royaume  continueroit 
d erre  f^ns  loix  o:  fans  confliiution. 

Des  raifonnemens  clairs  & précis  de  l’Expo- 
fant,  Madame  Necker  conclut  elle-même  prefqiie^ 
que  , tant  1 honneur  & la  confervation  du  futur 
rninillere  préfunié  de  fon  mari , que  le  falut  de 
Ja  cliofe  publique  ne  pouvoient  être  les  fruits  que 
d’une  convocation  eltecluée  de  bonne-foi  d’une 
AlTemblée  nationale.  Madame  Necker  termina  par 
donner  à l’Expofant  des  aiTurances^pofitives  que 
tels  étoient  les  fentimens  & l’opinion  de  M.  Nec- 
ker , assurances  auxquelles  TExpofant  fe  Et  un 
vrai  piaiEr  d’ajouter  entièrement  foi. 

Depuis  cette  époque  jufqu’au mois  d’août  1788, 
Madame  Necker  n’a  laissé  échapper  aucune  occa- 
Eon  de  donner  à l’Expofant , des  marques  de  conE- 
deration  & d’euime. 

EnEn  , M.  l’Archevêque  de  Sens  ajant  eu 
fon  congé  , M.  Necker  fût  remis  une  fécondé 
fois  à la  tête  des  Finances. 

En  ne  tardant  point  à effeéluer  la  convoca- 
tion  des  Etats-Généraux  , M.  Necker  néanmoins 
ne  juftiEa  qu’en  partie  les  efpérances  que  fon 
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retour  au  Minière  avoit  donne  à rExpofant., 
occafîon  de  former  ; 

1°.  M.‘  Necker  fit  précéder  cette  convocation 
par  celle  d une  AEemblëe  de  Notables.  Il  a 
ëtë  très-po/fible  qu’il  ne  s’y  foit  pris  de  cette 
maniéré  , que  pour  oppofer  cette  AfTemblëe  aux 
parlemens  jaloux  de  preferire  les  réglés  de  la  for- 
mation de  la  future  affemblëe  nationale;  mais  il 
eft  aufïï  très-poflible  , 60  peut-être  feroit-il  aifë 
de  prouver  qu’il  e(l  pofitif , que  M.  Necker  a pu 
efpërer  d’obtenir  de  ces  Notables  qu’ils  fe  pré- 
tâssent  au  nom  de  la  nation  , à la  mife  en  œu- 
vres des  palliatifs  auxquels  il  a donne  fouvent  une 
préférence  fufpeéle  fur  les  remedes  efbcaces;  pal- 
liatifs à l’aide  defquels  il  eut  pu  reculer  la  con- 
vocation des  Etats-généraux;  & enfui re  peut-être 
s’en  difpenfer  tout-a-faiî,  oioyennant  quelque  évé- 
ment  ou  aurré  qui,  quoique  babilement  prépaie, 
auroit  eu  l’air  de  venir  de  foi  - même  à la  tra- 
verfe. 

2®  M.  Necker  ne  fut  rien  moins  que  clair  dans 
fa  convocation.  Il  ne  s’y  montra  pas  plus  popi  - 
laire;  & tandis  que  la  néceilité  avoit  écrit,  le 
defpotifme  femble  avoir  diélé,  & uféde  rufes  en 
diclant. 

Sévere  dans  fa  maniéré  d’obferver,  l’Expofaj  î 
crut  néa^imoins  que  des  fautes  inbérances,  pour 
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âinfi  dire  , par  leur  nature  à tous  les  humains 
parvenus  à l’adminiUration  , ne  devenoient  point 
pour  lui-méme  un  motif  fuffifantpour  difcontinuer 
d’offrir  à M.  Necker,  ainli  qu’il  n’avoit  celTé  de 
faire  durant  fa  precedente  difgrace,  le  tribut  des 
connoifTances  qu’il  po/Tede.  Il  s’impofa  même  une 
forte  de  loi  de  le  faire,  avec  une  afîiduité  alTez 
dëfintêreflee  pour  qu’elle  put  opérer  en  fa  faveur, 
le  privilège  de  dire  toujours  la  ve'ritë. 

Dans  cet  efprit  , i’Expofant  ne  tarda  point  à 
faire  parvenir  au  miniftre,  par  M.  de  l’Elfart, 
plufieurs  mémoires  importants. 

î°  L’un  de  ces  mémoires  concernoit  les  mef- 
fageries.  Les  déprédations  du  fieur  Cauîet  d’Hau- 
teville  y étoient  expofées  dans  le  détail  le  plus 
frappant;  la  podibilité  & même  la  facilité  de  l’a- 
mélioration de  la  clicfe  y étoient  démontrées. 
Cet  ouvrage , dreffé  fur  des  renfeignemens  effec- 
tifs ôc  pris  à la  fource , par  le  fieur  Defcbamps 
de  Vaîcour,  fut  d’abord  accueilli  en  apparence, 
mais  enfuite  inexorablement  négligé  par  le  mi- 
nière. 

2®  L’autre  travail  de  l’Expofant  concernoit  l’ad- 
minidration  de  l’Opéra.  Ce  travail  mettoit  au 
grand  jour,  d'une  part,  les  déprédations  defpo- 
tiquenient  commifes  dans  cette  régie  par  le  fieur 
Papillon  de  la  Ferré;  & de  l’autre,  les  moyens 
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de  remettre  l’adminiftrjitiün  de  ce  fpecîîacle  à ceux 
à qui  elle  appartient , avec  sûreté  & amélioration 
du  fpeélacle  ; & en  défintéreiTant  le  tréfor  pu- 
blic , dont  M.  l’intendant  des  Menus , foutire 
chaque  année  un  énorme  fupplément. 

3°  Prefque  en  même  temps , M.  de  l’EfTart 
remit  à M.  Necker,  de  îa  part  encore  de  l’Ex- 
pofant,  un  antre  mémoire  fur  un  objet  bien  plus 
digne  encore  de  l’attention  d’un  miniftre  citoyen. 

Il  s’agifToit,  dans  ce  dernier  écrit,  des  fubfîf- 
tances  du  Royaume  en  général , & en  particulier 
de  lapprovifionnement  de  la  ville  de  Paris.  Toutes 
les  particularités  des  brigandages  exercés  dans 
cette  partie  par  les  fleurs  Leleu  & Doumer  , y 
étoient  févérement  révélées  ; & les  remedes  qu’il 
étoit  nécefî'aire  d’y  oppofer  proptement  y étoient 
enfuite  clairement  indiqués. 

B,  N.  Ces  diverfes  écrits,  tous  tracés  de  la 
main  de  l’Expofant , font  encore  aujourd’hui  , 
ou  entre  les  mains  du  miniflre , à qui  peut-être 
iis  ferviront  à faire  compiTr  quelqu’ouvrage  po- 
litico-économique, qui  un  jour  paroîtra  fous  fon 
nom,  ou  entre  les  mains  de  M.  de  l’Effart , le 
gardien  de  la  partie  du  répertoire  miniftériel  de 
M.  Necker , dont  l’Exposant  eft  auteur. 

Enfin  , au  mois  de  février  1789  , une  vifîte 
bien  inattendue , faite  à l’Expofant  par  un  inconnu  ç 
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devint  le  principe  de  l’ouverture  d'une  fcène  Ion- 
eiîe  & révoltante  de  rufes  , de  faufTetes  , de  men- 
fonges , & d’opprefiions  de  la  part  de  M.  Necker; 
icene  qui  a réduit  par  degres  l’Expofaiit  à deve- 
nir enfin  le  deVionciateur  d’un  homme  qu’il  ef- 
përa  d’abord  voir  devenir  de  lui-méme,  & en- 
fuite  pouvoir  contraindre  d’étre  le  fauveur  de  la 
patrie  ! 

Le  fleur  Garin  , maître  boulanger  & de'puté 
de  fa  communauté  , vint  trouver  l’Expofant  de  la 
part  de  cette  labcrieufe  & ellinaable  corporation. 

Sur  l’expofition  que  le  fieur  Garin  ht  des  louf- 
frances  de  fes  confrères,  fur  celle  des  dangers  que 
courroient  perpëtueUement  ces  honnêtes  citoyens, 
d’étre  immoles,  pour  les  délits  & les  attentats  des 
monopoleurs  ffcaux  , à l’aveugle  refl'entiment  de 
la  multitude  affamée  & furieufe , fur  l’expofition 
encore  des  dénis  recents  de  jnEice,  que  l’eftima- 
hle  communauté  avoit  éprouvé  de  la  part  de  M. 
le  Procureur-Général  du  Parlement,  d’après  une 
fentence  de  police  injufte,  & ridiculement  op- 
preilive  , l’Expofant  envifagea  la  défenfe  de  la 
communauté  des  maîtres  boulangers  comme  digne 
de  fon  civifme  & de  fon  courage.  ^ 

L’Expofant  enibraiTa  même  une  caufe  aufîi 
jufte , avec  une  ardeur  d’autant  plus  vive , que , 
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quoique,  à cette  e'poque,  il  n’eue  ceja  que  des 
doutes  fur  la  viaie  trempe  du  gënie  politique  de 
M.  jNecker,  il  etoit  cependant  encore  bien  éloi- 
gné d’efer  même  fufpecfter  le'poux  d’une  dame 
egalement  refpeêlable  & fenfible  en  apparence, 
&i  1 ami  de  M.  \ aidée  de  l’EiTart , d’être  le  fau- 
teur fecret  & pufillanime  de  l’affreux  monopole 
dont  Terray  avoit  été  1 inflituteur  exécrable  ; 
monopole  dont  les  le  Noir , les  Montaran  s’êtoient 
fait  un  êcbellon  vers  leur  coupable  opulence  ci- 
mentée des  pleurs  Sc  du  fang  de  leurs  conci- 
toyens I 

Fenêtre  de  préoccupations  bien  oppofees  , 
1 Expofant  eut , au  contraire  , la  conf  ance  de 
pronofliquer  avec  certitude  à fes  nouveaux  cliens , 
1 appui  du  miniflre.  Ce  préfage  acquit  bientôt 
un  air  de  fe  réalifer , qui  fervit  durant  quelque- 
temps  à abufer  , Si  les  infortunés  boulangers  &. 
leur  confeil. 

Trois  des  fyndics  & adjoints  de  la  commu- 
nauté, fouîenus  contre  leur  timidité  S:  leur  igno- 
rance perfonnelies  , par  le  iieur  Garin , leur 
confrère,  citoyen  également  rempli  de  zeîe  & 
d’éducation  dans  un  état  oii  fouvent  elle  eft 
négligée,  fe  rendirent  a Verfailles. 

L Expofant  avoir  eu  foin  de  munir  ces  quatre 
Repréfentans  de  la  Communauté  du  mémoire 
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îîîanufcrit  , dont  on  trouvera  un  exemplaire 
imprime  joint  à cet  e'crit , fous  le  N®,  i.  Il 
les  avoir  encore  charge  d’une  lettre  écrite  par 
lui  au  minière. 

Au  moyen  de  ce  dernier  pafTe-port , les  qua- 
tre Dépurés  furent  introduits  fans  délai,  par  un 
lieiir  Coindet  , le  moins  acceuillant  des  Secré- 
taires. Ils  expoferent  leurs  douleurs  au  miniftre  ; 
ils  le  quittèrent  comblés  de  promelTes , & ralTurés 
fur-tout  par  celle  qu’ils  ne  manqueroit  pas  de 
remettre  lui-même  au  Roi  le  mémoire  manuf- 
crit  qu’ils  venaient  de  lui  préfenter. 

Les  quatre  Députés  revinrent  le  jour  même 
â Paris  ; fur  le  récit  qu’ils  firent  à l’Expofant 
de  toutes  les  particularités  de  l’acceuil  qu’ils  ve- 
Boîent  de  recevoir  , il  leur  donna  le  confeil  de 
faire  imprimer  , fans  perte  de  temps  , ce  même 
ïjîénioire  que  le  Miniflre  venoit  fans  doute  de 
remettre  au  Souverain. 

Dans  les  vues  de  l’Expofant,  l’impreflian  & 
la  publication  de  ce  mémoire  , dévoient  fervir  à 
garantir  M.  Neker  di^  toute  tentation  , & même 
de  toute  penfée  de  pouvoir  fouftraire  au  grand 
jour  , les  mefures  qu’il  lui  arriveroit  de  prendre 
dans  cette  affaire.  Cette  publication  lui  avoic 
^encore  paru  néceffaire  pour  contraindre  Noffei- 
fneurs  du  Parlement  à faire  fupporter  à fes  vérD 
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îabîes  auteurs  ^ gens  du  Roi  ou  Confeillers , &c 
en  la  Cour,  la  honte  du  délit  odieux  de  juilke 
que  les  infortunes  boulangers  n’avoient  efTuyë  ^ 
que  parce  qu’il  y avoit  parmi  ces  magiflrais 
même , ou  des  fauteurs  ou  des  a/Tociês  du  grand 
monopole  dont  les  boulangers  ëtoient  viélimes. 

L’Expofant  ne  tarda  point  à connoitre  la  pr«- 
fondeur  de  la  bleil’ure  faite  par  ce  premier 
mémoire  , à nos  fénateurs  du  Palais.  Paris  entier 
fut  bientôt  témoin  , & témoin  indigné  , des 
fcenes  préparées  mifes  en  œuvre  par  M.  Joli 
de  Fleury  , Procureur-Général , pour  réduire  au 
filence  , par  l’effroi  , de  malheureux  citoyens  , 
qu’il  convenoit  aux  intérêts  iniques  de  quel- 
ques adhérons  du  miniffere  ; & à la  cunidité  à 
moitié  démafquée  , de  quelques  magiftrats  hy- 
pocrites , de  ruiner  , pour  pouvoir  remplir  leyr 
propres  mains  des  deniers  extorqués  au  befoin 
d’alimens  des  peuples. 

Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  vit  & ne 
fût  point  alors  , ce  furent  les  fcenes  \privées , 
dans  lefquels  f guroient  à l’hôtel  de  la  police , 
vrai  foyer  de  toutes  les  coupables  opérations 
relatives,  M.  le  Direéleur-général  des  Finances, 
l’Intendant  de  Paris  , M.  de  Crofne  & M.  le 
Procureur-général.  En  voici  une  preuve: 

L’Expofant  défe'ndoit  la  caufe  des  malheu- 
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reux  boulangers  avec  une  ënergie  qui  ne  laifibit 
aucun  doute  fur  fa  bonne  foi,  ni  fur  la  perfë- 
vërance  qu’il  y mettroit  à l’avenir.  Sans  s’en 
apperçevoir , l’Expofantcommençoit  à embaralfer 
M.  Necker.  Et  ce  dernier  connoiïïoit  l’Expofant 
d’un  caraélere  ferme  ; mais  vraifemblablement  il 
.n’imaginoit  point  encore  qu’il  fut  capable  de 
doubler  fon  embarras , s’il  s'en  fut  apperçu. 

Trop  commune  iilufion  des  hommes  à qui  tout 
rëuffit  ; M.  Necker  crut  fon  afeendant  fur  fefprit 
de  l’Expofant  égal  à l’empreifement  que  ce  der- 
nier mettoit  à préparer  fes  fuccès , en  prévenant 
les  efprits  en  faveur  de  fes  opérations  lorfqu’elles 
étoient  louables  ! En  conféquence  , ce  miniflre  fe 
permit  de  lui  écrire  , de  l'bôtel  du  contrôleur- 
général  oii  fe  trouveient  alors  MM.  Joly  de  Fleury 
&L  de  Montaran  , un  billet  affez  fufpecf  dans  fa 
courte  teneur,  & orgueillement  méféanr  dans  fa 
tournure. 

Ce  billet  fut  apporté  à l’Expofant,  par  un 
melTager , ou  travefli  en  marmiton  , ou  réellement 
tel,  vers  les  onze  heures  du  foir.  Trois  perfonnes 
préfentes  dans  fon  cabinet,  le  virent  recevoir  ce 
jirman  baroque  & indécemment  comminatoire; 
elles  furent  aiiïïi  témoins  de  la  réponfe  ferme  qu’il 
y fit  fur  le  clramp. 

Le  lendemain  , dès  le  point  du  jour  le  niiniüre , 
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ëmu  fans  doute  par  cette  répliqué  inattendue  , 
expédia  vers  l’expofant  un  fécond  courier  un  peu 
plus  décent  que  le  marmiton  de  la  veille.  La  dé- 
pêche dont  étüit  porteur  ce  dernier , bien  diffé- 
rente de  celle  de  la  foirée  précédente,  indiquoit, 
de  la  part  du  minière , le  defir  très-poliment  ex-^ 
primé,  de  la  fuppre/Iion  de  quelques  lignes  fai- 
fant  partie  d’une  requête  rédigée  par  i’Expofant; 
& qui,  ce  jour  même,  devoir  être  préfentée  à 
M.  le  procureur -général  du  parlement^  par  les 
fyndincs  , adjoints  6c  député  des  maîtres  boulan- 
gers. 

N.  B.  Le  texte  dont  le  miniflre  follicitoit  aufli 
vivement  &i  aufîi  diverfement  la  fuppreffion,  ne 
lui  eût  jamais  laiffé  champ  libre  à gratifier  fes  pro- 
tégés les  monopoleurs^  d’arrêts  du  confeil,  fecrets 
& ciandeilins  , ainL  qu’il  faifoit  dès-lors  d’une 
m,ain , tandis  qu’il  faifoit  femblant  de  venir  à l'ap- 
pui des  réclamations  des  infortunés  boulangers  de 
i’autre.  Mais  ceci  ne  pouvoit  être  que  l’objet  d’une 
confidence  trop  critique , pour  que  M.  Necker 
ofât  rifquer  de  deflîller  entièrement  fur  fonpropre 
compte,  les  yeux  d’un  particulier  auffi  peu  traita- 
ble que  l’Expofant. 

Quant  à celui-ci,  il  étoit  bien  loin  de  fuppofer 
au  miniftre  une  duplicité  de  procédés  auffi  odieufe 
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S:  auïïi  mefquine  que  celle  dont  on  vient  de 
parler. 

Tout  aufii  peu  fatisfait  neanmoins  des  excufes 
du  point  du  jour  qu'il  avoit  été  peu  effraye  par  les 
menaces  du  loir  precddent,  1 Expofant  vola  chez 
M.  de  rEfiart.  11  s’expliqua  avec  ce  dernier,  fur 
les  deux  billets , d'une  maniéré  qui  ne  laih'a  à lami 
de  M.  Eecker  d’autre»pard  à prendre,  que  d’es- 
enfer  de  fon  mieux  celui-ci,  &d’appairer  TExpo- 
fant  en  ra/Türaeii  qu’un  peu  de  de  Lemps  encore , & 
fes  cliens  auroienr  jufîice. 

Quoique  remarquablernent  familiarife  avec  cet 
art  de  diflimuler  que  les  petits  hommes  appren- 
nent plus  vite  encore  que  les  antres  dans  les  cours, 
M.  de  TEiTait,  dans  cette  occafion,  découvrit  in- 
voloîitairement  a luxpcfant,  quels  perlonnages 
îarl oient  cercle  & tencient  confeil  la  veille  au 
foir  avec  le  minière,  quand  celui-ci  avoit  écrit  la 
midive  apportée  chez  1 Expofant  par  le  Mar- 
miton. 

Préoccupé'  alors  encore  en  faveur  de  himipo- 
fante  ’enomniee,  fi  ce  n’etoit  plus  en  faveur  des 
vertus  & des  talens  perfonnels  du  mini/lre,  1 Ex- 
polant  parvint  à fe.perfuader  que  M.  Necker  ref- 
pecioit  assez  cette  meme  renommee , pour  ne'gli- 
ger  les  petits  abus  dans  le  deflein  d’atteindre  & 
de  frapper  les  grands , dès  qu’il  fe  fentiroit  fuf- 
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fifamment  rffermi  dans  fa  place.  Autrement  l’Ex- 
pofanr  eut  du  conclure,  dès  lors  , de  ce  qui  ve- 
noit  defe  passer,  que  iM.  iXecker  droit  a la  foisiin 
homme  faux,  malfaifant  & bien  borne.  Mais  il  le 
fuppofa  feulement  exce/iivement  circonfped:  par 
l’effet  d'une  pufillanimite  , que , dans  les  circonf- 
tances  qifil  etoit  plus  à portée  de  bien  appre'cier, 
le  minrflre  pouvoir  envifager  comme  une  prudence 
necessaire  & rëflechie. 

Ce  fut  à cette  ëpoque  , digne  de  rifëe  s’il 
n’eût  pas  ëtë  queition  du  pain  quotidien  de  la 
mëtropole  , que  nosseigneurs  de  parlement,  in- 
formës  fans  doute  par  M.  le  procureur  gënëral  , 
que  l’Expofant  venoiî  d’être  uvicé  par  le  minif- 
îre,  qui  n’avoir  eu  garce  de  fe  vanter  de  la  ri- 
pcfte,  commirent  l’enfance  atroce  de  fe  faire  des 
trophëes  de  tous  les  petits  tourmens  qu’il  fut  en 
leur  pouvoir  de  fufciter  aux  boulangers,  & du 
petit  dëfagrëment  qu’ils  imaginèrent  avoir  fait 
fubir  à i’Expofant  de  la  part  d_u  minifere. 

Comme  le  plus  ferme  ce  le  plus  intelligent  de 
tous  les  membres  de  la  communauté'  des  Boulan- 
gers , le  fleur  Garin  eut  la  principale  part  aux  au- 
gufle^  tracasseries  que  nos  nosseigneurs  ne  rougi- 
ront point  de  mettre  en  œuvre  pour  tâcher  de 
i’ëpouvanter  lui  & fes  confrères. 

Bientôt  la  perfëcution  parut  vouloir  fe  dëtoiir- 
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lier  vers  l'Expofant  ; celui-ci,  auquel  M.  Duval 
d’Efprëmenil  reprochoit  une  forte  pre'dileëlion 
pour  le  minière  , crut  même  devoir  prendre  la 
/ précaution  de  fe  tenir,  durant  quelques-jours  , à 
l’ëcart  ; afin  de  pouvoir  continuer  à obferver  en 
liberté  les  coups  qu’on  porreroit  à fes  cliens  ; 6c 
pour  pouvoir  enfuite  , du  fonds  de  fon  afyle  , 
arrêter  la  main  fervile  de  magiflrats  affez  dépour- 
vus de  pudeur  pour  fuivre  les  feules  imprefîîons 
du  crédit. 

Dupe  encore  , durant  cette  retraite , de  M.  Nec- 
ker  qu’il  perfévéroit  à ne  croire  qu’in  volontai- 
rement caché  derrière  M.  le  procureur-général  , 
l’Expofant  n’omettcit  pas  unfeul  jour  de  faire  par- 
venir de  fes  nouvelles  au  m-inifre  , par  M.  de 
l’Eliart.  Ce  fut  même  alors  que  l’Expofant  lui  en- 
voya en  manufcrit  toute  la  première  partie  du 
fécond  mémcire  pour  les  boulangers  , [ Voyez 
n°.  2.]  mémoire  dont  la  lecture  força  le  miniflre 
à implorer  le  filence  de  l'Expofant  , par  une  let- 
tre où  l’excès  de  fes  ('raintes  perfonnelles  lui  ft 
compromettre  l’auguile  nom  d'un  maître  , qui 
certes  jamais  ne  lui  commanda  d’affamer  fes  fu- 
jers , ou  de  fouffrir  que  des  monopoleurs  quel- 
conques les  affamaffent. 

Enfin  , perpétuellement  harcelé  par  l’Expo- 
fant  , le  ininiftre  donna  un  coiifentement  impof- 
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teiir  & tardif  aux  rëcenfemens  qui  furent  com- 
mences par  le  fleur  Léger  , dans  les  derniers  jours 
d’avril , & termines  dans  les  premiers  jours  de 
mai  ; rëcenfemens  dont  nëanmoins  M.  Necker 
ne  rembourfa  bien  fëcbement  les  frais  qu’à  la  fin 
d’oëlobre  , dans  une  circonfiance  qui  fera  rappor- 
tëe  plus  bas. 

En  fuite  , fans  doute  dans  la  vue  d’ëtendre  fur 
les  yeux  importuns  de  l’Expofant  , nn  voile  plus 
épais  & plus  propice  à fes  deffeins,  le  miniUre 
le  manda  à Verfailles.  Il  retint  l’Expofant  vingt- 
quatre-  heures  dans  ce  lieu  , ou  quelques  mortels 
apportoient  quelquefois  la  vërirë  , mais  d oit  ra- 
rement ils  la  rapportoient  dans  leurs  cœurs. 

Cette  courfe,”  bizarement  prôvoquëe  par  M. 
Necker,  aboutit  à un  entretien  entre  lui&l’Expo- 
fant  ; entretien  dont  le  dernier  attend  avec  impa- 
tience une  occafion  de  retracer  au  minidre  les  details 
énigmatiques  alors  pour  lui  ; entretien  durant  le- 
quel le  minidre  fit  tomber  dans  l’ame  de  l’Expo- 
fant  le  germe  des  foupçons,  qui  depuis  s’y  font 
graduellement  convertis  en  certitudes  , & durant 
lequel  encore  la  dame  Necker , à ce  que  crût  alors 
l’Expofant , fans  doute  , par  quelque  bon  motif  , 
vint  ëcouter  aux  portes. 

J. 

Ce  fut  immédiatement  à la  fuite  de  cet  entre- 
tien que  l’Expofant , de  retour  à Paris , commit- 
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niqna  francliement  au  fieiir  Garin,  les  impreffions 
que  les  propos  du  miniilre  avoient  fait  fur  fon 
efprir.  Sans  confentir  encore  avec  foi-même  , à 
qualifier  M.  Necker  de  monopoleur  , TExpofant 
avoua  qu’il  n’envifageoit  plus  ce  minklre  que 
comme  un  être  pétri  dinfu’Efance  & de  timi- 
dité. Ce  fut  alors  qu’il  ajouta,  ainii'  que  le  fieur 
Garin  fe  leil  rappelle,  en  parlant  devant  juRice  ; 
n abandonnons  néanmoins  pas  L'efpoir  de  voir 
M,  Necker  opérer  le  bien.  Aidé  de  fa  refpecrable 
époiife  & de  M.  de  L^EJJart  , j'ofe  me  proniettré 
de  le  forcer  à le  faire. 

Durant  les  jours  îumultireux  de  l’infurreéiion 
du  fauxbourg  Saint-Antoine , jours  qui  fuivirent 
immédiatement  celui  de  l’entretien  de  Verfail- 
les,  entre  M.  Necker  & l'Expofant,  ce  dernier, 
mettant  toute  efpece  de  mécontentement  de  coté  , 
üt  les  eff  vrts  pour  déterminer  les  malheureux  bou- 
langers à cuire  à force  en  dépit  de  leurs  pertes. 
Outre  l’efpérance  conçue  par  l’Expofant,  de  trom- 
per par-là  les  mauvais  delfeins  de  ceux  qui  avoient 
pu  exciter  la  feene  du  fauxbourg , il  fe  propofoit 
encore  de  mettre  ces  infortunés  dans  le  cas  d’ar- 
racher de  l’impadible  miniilre  , à force  de  facri- 
lîces,  une  juflice  qu’il  auroit  dû  leur  accorder 
de  lui-même. 

D’un  autre  côté,  l’Expofant  ne  cefla  point  de 
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l’accabler,  pour  ainfi  dire  , de  lettres  & de  mé- 
moires,  tous  relatifs  au  monopole  & à fes  au- 
teurs  Sl  fauteurs. 

Importune  par  la  ve'rite'  qui  lui  e'toit  repre'fen- 
fentee  fous  tant  de  faces,  M.  Necker,  qui  raf- 
furoit  alors  en  fecret  les  f eurs  Leleu  & Doumer 
' par  des  arrêts  du  confeil  & des  lettres  miffives 
«nscrtilie'es , finit  par  leur  passer,  non-feulement 
celles  qui  lui  étoient  e'crites  par  l’Expofant,  mais 
encore  les  lettres  que  le  fieiir  l.eger  êcrivoit  à 
ce  dernier;  & que  celui-ci,  alors  fort  incommodé 
& hors  d’état  d’en  faire  des  copies,  faifoit  par- 
venir en  originales  au  minifire,  pour  échauffer 
a füllicitude  pour  le  foulagement  du  peuple 
donr  il  fe  le  figuroit  capable  encore. 

J-e  i8  du  mois  de  juin  , le  lîeur  Leger , ren- 
contré fur  le  boulevard  par  l’Expofant,  lui  ren- 
dit compte,  avec  l’inquiétude  la  plus  vive  de 
cette  manœuvre,  dont  il  vïnoit , à 1 inftant  même 

d’être  inflruit,  à ce  qu’il  dit,  par  un  des  commit 
des  fleurs  Leieu. 

L’Expofant  étant  rentré  chez  lui , rendit  compte 
de  ce  quil  venait  d’apprendre  au  miniiîre.  Il  mit 
ans  fa  lettre  un  ton  d'indignation  qui  tomboit 
fur  les  fleurs  Coller,  & quil  n’ofoit  croire  pou- 
voir  avec  juiîice  porter  plus  haut. 

Averti  aès  le  lendemain  de  la  plainte  que 
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TEîcpofant  venoit  de  faire  au  miniftre  , Tagent 
des  fieurs  Leleu  s’empreffa  de  rejoindre  le  fieur 
Leger.  Et  afin  de  mettre  un  terme  au  reifenti-’ 
timent  de  l’Expofant , vous  ave^  donc  parlé  y lui 
dit-ll  , ail  C.  R,  de  ce  que  je  vous  ai  dit.  Mais 
h tout  nétolt  qu'une  fiction  de  ma  part^  pour  vous 
faire  parler. 

Ces  intelligences  fubires , Sc  à point  nomme , 
entre  le  minière  & la  compagnie  Leleu , exci- 
tèrent de  nouvelles  réflexions  de  la  part  de  l’Ex- 
pofant.  Il  di/îimula  au  fleur  Leger  Timpreflion 
qu'il  reffentoir  ; & il  engagea  ce  particulier  zélé', 
intelligent,  à continuer  à le  féconder  par  des 
infirudfions  qui  puffent  le  mettre  en  état  de 
convaincre  le  minière , & de  fauver  le  peuple. 

Les  clîofes^en  étoient-là,  & l’efprit  de  FEx- 
pofant  étoit  entièrement  abforbé  par  les  efforts 
qu  il  faifoic  encore  , pour  contraindre  le  minifire 
à rentrer,  fans  que  le  public  pût  s’en  appercevoir, 
dans  les  vraies  routes  du  bien  , auxqu’elles,  in 
petto  , l’Expofant  l’accufoit  d'avoir  préféré  les 
fentiers  funefies  & tortueux  battus  par  les  Ter- 
ray  , &c.  lorfqif une  lettre  en  date  du  premier 
juillet  lui  fut  adreffée  de  Verfailles. 

Cette  lettre  étoit  écrite  àTExpofant,  par  M. 
Broiiffe,  Curé  de  Wolkrange,  6c  député  à l’Af* 
fenxblée  Nationale.  Elle  refpiroit  le  civifme  le 
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plus  pur  ; & elle  avoir-  pour  objet , d’engager 
FExpofant  à le  preTenter  au  comité  des  fubfif- 
tances  de  rAssemblée,  oii  on  l’assuroit  qu’il  feroic 
écouté  de-  la  maniéré  la  plus  flatteufe  pour  lui. 
l’Expofant  fe  rendit  à cette  invitation. 

Avertie  de  l’arrivée  de  l’Expofant,  à Verfail- 
les;  & prévenue,  fans  doute,  par  M.  de  rElfarr, 
auquel  TExpofant  avoir  fait  part  de  fon  deil'ein , 
madame  Necker,  chez  laquelle  il  n’avoit  point 
voulu  fe  préfenter  avant  de  lavoir  exécuté,  i’en-  ^ 
voya  chercher  précipitamment  & avec  inquiétude , 
à l’hôtel  de  la  Renommée,  li^u  où  i’Expofant 
logeoit  à Verfailles;  mais  l’expofant  étoit  au 
comité  des  fubfiflanccs. 

M.  Necker,  de  fcn  côté,  chargea  avec  hâte 
l’un  des  boulangers  qui  s’étoient  rendus  à Ver- 
failles  en  cette  occafion,  d avertir  l’Expofant  qu’il 
vouloit  lui  parler.  Mais  i’Expofant,  par  malheur, 
étoit  alors  en  train  de  parler  au  comité! 

Après  que  les  honorables  membres , compo- 
fant  alors  ce  comité,  eurent  écouté  i’Expofant, 
ils  arrêteient,  furie  champ,  une  députation  qui 
fut  formée  de'fix  d entr’eux  ; & qu’ils  chargè- 
rent de  conduire  à l indant,  & 1 Expofant  fes 
ellimables  cliens , chez  le  minière  ; afm  qu’il 
voulut  bien  avoir  égard  à leurs  juites  réclamations. 

Parvenus,  fous  d’auiîi  augultes  aufpices  , au 
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contrôle  ge'ne'ral  des  finances,  l’Expofant  fut 
bientôt  appelle  dans  le  cabinet  ; & Ü fe  croit 
entièrement  fonde  à avancer,  qu’il  y convainquit 
le  minifire  & les  fix  honorables  mertibres  de 
l AlTemiblee  Nationale  prefens;  qu'il  ëtoir  im- 
portant, fi  on  vouloir  fërieufemenr  couper  cours 
aux  illufions  dont  les  monopoleurs  entreteifoknt 
iadminifiration , de  reprendre  & de  recommencer 
les  recenfemens  faits,  par  le  fieur  Loger,  en  avril 
Sc  mai. 

En  preTence  des  fix  députes,  le  miniftre  en 
convint,  d’un  ton  & d’une  maniéré,  qui,  pour 
l’infiant,  ramenèrent  FExpofant  prrfqu’à  l entiere 
perfuafion,  que  M.  Necker  n’étoit  que  joue'  par 
le  fieur  Doiimer , &,  par  M.  l’intendant  de 
Paris,  (i) 

M.  Dupont,  {V éccnomifte ^ de  crainte  d’équi- 
voque ) M.  Duport,  l’un  des  fix  députés, 


(i)  Cette  conviclion  fut  fur  - tout  en  partie 
l’effet,  des  promefies  brillantes  faites  au  moment 
même  par  le  miniffre,  aux  infortunés  cliens  de 
TExpofant  , promefies  fauffes  & trompeufes  que 
ce  miniftre  n’a  point,  à beaucoup  près , réalifé; 
promelfes  qu’il  a,  au  contraire,  éludé  deréalifer, 
en  faifant  corrompre  les  fyndics  de  la  commu- 
nauté par  l ancienne  police;  promeffes  à l occa- 
fion  defquellesM.  Necker  en  a impofé  baffement 
à l’Expofant. 
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fecrétaire,  à cette  ëpoque,  du  comité  des  fub- 
fiflances,  avoit  ëtë  fpëcialement  cliarge',  avant 
que  la  dëputatio“i  dont  il  s’agit  ne  fe  fut  mife 
en  marche^  de  prendre  une  connoifTance  très- 
particuliere , Sl  qui  le  mit  en  état  ce  pouvoir 
rendre  compte  Sl  des  demandes  & des  moyens 
"propofës  par  l’Expofant  au  nom  des  Boulangers. 

Mais  M.  Dupont  ne  s’en  occupa  point  : au 
contraire,  l’Expofant  , de  retour  à Verfailles  , 
quatre  jours  après,  entendit' avec  une  indicible 
furprife , ce  même  M.  Dupont , qui  avoit  ëlade 
de  s’éclairer  avec  lui , fur  cette  matière , ainli 
qu’il  en  avoit  ordre  , lire  en  pleine  Aflemblèe 
Nationale,  un  mémoire  envoyé  par  le  minière, 
mémoire  qui  acheva  de  bien  convaincre  l’Expo- 
fant,  qu’il  étoic , très-mal-à-propos  le  .premier 
du  même  mois  ^ revenu  à compter  fur  la  fincériî^é 
&i  fur  la  vertu  de  M.  Necker, 

Ce  fut  dans  la  féance  ou  l’Expofant  entendit 
avec  furprife  cette  leéiurcj  que  M.  Bouche  , 
averti  par  lui,  pris  la  parole;  & que  cet  hono- 
rable député  détermina  rassemblée  à arrêter 
que,  dès  le  même  jour  dans  la  foirée,  elle  enten- 
droit  encore  une  fois  les  réclamations  plus  dé- 
taillées , & les  moyens  plus  développés  des  bou- 
langers, par  la  bouche  de  l’Expofant,  dans  Is 
comité  des  fubfiftances. 
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LTxpofant  j fit  ledure  de  tout  ce  qui  a paru 
imprime'  depuis,  dans  la  première  partie  de  fon 
fécond  mémoire  pour  les  boulangers;  il  rendit 
auffi  compte  au  comité'  des  mefures  qu’il  venoit 
de  prendre  , d apres  les  ordres  du  minifire , pour 
que  le  fieur  Leger  recommença  à faire  des  recen- 
femens,  écc.  &c,  8c  il  ofa  même  fe  permettre, 
fur  la  ne'gligence  volontaire  de  M.  Dupont  , 
quelques  reflexions  durant  1 emifiion  defquelles 
cet  honorable  membre  baifia  les  jeux.  ' 

D apres  tout  ce  qui  eut  lieu  dans  cette  fe'ance, 
’il  fut  délibéré  & arrêté  renvoi  de  cette  affaire  au 
podvoir  exécutif,  8cc.  L’opinion  de  fExpofant, 
fur  le  compte 'du  diredeur  des  finances,  é.roit  en- 
core alors  fl  peu  irrévocablement  déterminée , 
qii’il  ëfpéra  une  heureufe  iffue  d’une  pareille 
décifion.  ' 

^ La  chute  inattendue  8c  foudaine  d’un  minifire 
en  faveur  duquel  militoit  dans  la  penfée,  à peine 
degroflie'du  public,  1 idée  qu  on  avoit  de  fes 
prédécesseurs  tous  déshonorés  , ou  de  fes  rivaux 
r -'-mtés  tous  8c  à jiiffe  titre  ineptes  8c  fufpeds, 
Vint  alors  fufpendre  toutes  les  opérations  de  TEx- 
pofant.  Les  recenfemens  qu  il  venoit  de  recevoir 
ordre  de  recommencer,  à raifondes  tranfpofitions 
*^8:  aes  recelemens  des  grains  que  les  monopoleurs 
avoient  eu  le  temps  d’effeduer,  refierent  inter- 
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rompus;  la  publication  du  fécond  mémoire  pour 
ies^  boulangers  fut  abandonnée  à la  difcrëtion  des 
fyndics  achetés  ou  effrayes  par  la  clique;  &.  ar- 
mes en  confëqiience  de  l’appui  fecret  de  la  po- 
lice d’alors , d’infolence  contre  leur  confrère  le 
fleur  Garin  , qui  feul  fervoit  de  bonne  foi  fa 
tremblante  communauté. 

Le  30  de  ce  mois  de  juillet  fi  mémorable  pâl- 
ies mëprifes  d’affeélion  , & par  le  courage  de 
dëfefpoir  du  bon  peuple  de  Paris  , M.  Necker 
de  retour  y fit  fa  remarquable  & très-ëquivoque 
entrëe  triomphale.  Des  croifëes  de  riiôtel-de^vilie 
un  peu  prekipuamment  converti  en  fënajc , les  re- 
gards de  ce  miniflre  purent  confidërer  le  gibet 
auquel  la  vengeance  du  public  venoit  d’attacher, 
& ce  Foulon  qui,  depuis  plus  de  vingtans,  avoit 
couru  la  place  qu’il  venoit  reprendre,  & ce  Ber- 
thier  dont  le  crime  ne  conflfloit  peut-être  princi- 
palement qu’en  une  intelligence  trop  prëcife  , 
entre  lui  & l’iiole  du  jour  , qui  confldëroit 
le  lieu  oii  ce  docile  intendant  venoit  de  périr  î 

Ce  même  jour  30  juillet,  i’Expofant  adressa 
à madame  Necker  une  lettre  relative  à la  cir- 
Confiance. 

Et  le  lendemain  3 1 , l’Expofant  en  écrivit  une 
au  moins’aufîi  pathétique  au  miniftre  qui  avoit  reçu, 
la  veille  les  honneurs  d’un  triomphe  fans  doute 
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apprécié  à fon  exaéle  valeur , par  fa  confcience  ; 
car  il  eft  des  conjonctures  où  il  fe  retrouve  une 
confcience,  même  dans  les  minières. 

Le  10  août,  M.  Necker  , poussé  par  cette 
même  confcience,  lit  à l’Expofant  une  réponfe 
très-courte  ; mais  conçue  d’un  flyle  à faire  en- 
core revenir  ce  dernier  à l'efpoir  qu  enfin  l’homme 
de  ce  peuple  fi  crédule  &i  fi  bon^  pourroit  fe  ré- 
foudre à laisser,  à l’avenir,  le  prix  des  fubfiflances 
de  première  nécefîité,  prendre  le  libre  cours  que 
lui  donneroient  le  caractère  des  failons  & l’induf- 
îrie  en  concurrence  de  ceux  qui  les  cultivent,  ou 
qui  en  préparent  les  objets. 

Près  d’un  mois  s’écoula , avant  que  FExpofant 
entendit  parler  de  M.  l’Essart , qui , fuivant  le 
billet  du  minifire  du  lo  août,  devcit  venir  con- 
férer avec  lui. 

Durant  cet  intervalle  , un  fieur  Lanab , alors 
tout  à fait  inconnu  de  l’Expofant , prévint  ce 
dernier,  par  une  épître,  qu’il  defiroit  avoir  avec 
lui  un  entretien  fur  une  affaire  importante.  L’Ex- 
pofant répondit  au  fieur  Lanab  , qu’il  feroit  le 
maître  de  venir  chez  lui,  telle  matinée  qu’il  pour- 
roit  juger  à propos. 

Dès  le  jour  fuivant’,  ce  particulier  fe  préfenta 
chez  l’Expofant.  Il  lui  fit  connoître  qu’il  étoit 
l’intime  ami  des  fieurs  Leleu  & compagnie  ; &. 
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que  c’etoir  en  faveur  de  ces  marchands  de  grains, 
qu’il  venoit  folliciter  l’Expofant,  non-feulement 
d’abandonner  la  dëfenfe  de  ces  miferables  boulan- 
gers, (ce  fut  l’exprefîion  du  plénipotentiaire  fe- 
cret  de  ces  monopoleurs)  mais  encore  de  devenir 
l’apologifle  de  ces  derniers. 

Cette  propofition  , digne  d’être  faite  à un 
commis  de  bureau  de  Verfailles , fut  accompagnée 
de  celle  d’un  prix  illimité  d’un  aulîi  bonne  œu- 
vre. Vous  feul  ^ Monjîeur^  ajouta  d’un  ton  affec- 
tueux, l’émissaire  de  la  magnifique  compagnie, 
Vous  feul  mettre:^  des  bornes  à fa  reconnoif- 
fance. 

Peu  de  jours  après  s’être  acquitté  de  cet  offen- 
fant  message , enhardi  propablement  par  le  ton 
modéré  qu'avoit  pris  avec  lui  l’Expofant,  le  fieur 
Lanab  vint  lui  remettre  un  exemplaire  du  premier 
mémoire  pour  les  fieurs  Leleus.  Il  fupplia  l’Ex-, 
pofant  de  le  lire;  & pour  le  déterminer  plus  sû- 
rement à le  faire,  il  lui  déclara  que  Me.  Fournel, 
avocat , en  étoit  auteur. 

Le  fleur  Lanab  fit  bientôt  à l’Expofant  une 
troifieme  vifite , & lui  demanda  quelle  impref- 
fion  avoit  produit  fur  fon  efprit  la  leélure  du 
mémoire  qu  il  avoit  laissé  trois  jours  auparavant 
entre  fes  mains.  Il  étudioit  vifinlement  cette  fois 
quelle  impreflion  avoir  encore  pu  faire , les  offres 
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de  remplir  ces  mêmes  mains  d’argent,  fi  elles  fe 
dêterminoient  à fervir  fes  bons  & riches  amis 
les  fleurs  Leleu. 

Sans  doute  le  fieur  Lanab  eut  d’abord  lieu  de 
douter  que  ces  impreffions  fussent  favorables  à 
fes  desseins.  Croyant  enfuite  toucher  l’infaillible 
mobile  de  l’ame  ardente  & aveugle  de  l’Expo- 
fant,  le  négociateur  des  fleurs  Leleu  lui  de'clara 
que  c’étoit  cependant  M.  Necker  lui-même,  qui 
droit  auteur  de  l’arrêt  du  confeil  fans  fignature, 
fans  date,  que  les  fleurs  Leleu  avoir  fait  imprL 
mer  parmi  les  pièces  prétendues  juilihcatives  qui 
font  à la  fuite  de  ce  mémoire. 

Tant  pis  pour  M.  Necker^  répartit  alors  l’Ex- 
pofanta  Par  quelle  raifcn^  pourfuivit  ce  dernier, 
ce  bel  arrêt  qui  fupprime  un  mémoire  que  j\ii 
fpné^  ne  m'ejl-il  donc  pas  encore  connu,  depuis 
près  P un  an\  quil  a dû  être  rendu  ï 

Réponfe  naïve  êc  littérale  de  l’ambafTadeur  de 
3'^M.  Leleu  ôc  compagnie  : C'eji  que  M.  Necker  y 
en  accordant  cet  arrêt  , a défendu  qu  on  en  fit 
ufape. 

Voilà  5 ripofta  l’expofant  , une  abfu^dité  bien 
puérile  : vous  ne  fere^ point furpris  , Monfieur^  que 
je  ne  me  décide  à la  croire  qV après  vérification  du 
fait  à fa  four  ce. 

Le  fieur  Lanab  fut  à peine  forti  du  cabinet  de 

l’Expofant 
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Fexpofant  qu’une  autre  perfonne  y arriva.  Encore 
outre  intérieurement  de  la  propofition  d’ argent 
des  monopoleurs , & fur- tout  la  confidence  du 
délit  pufillanime  du  plus  lâche  des  minidres  > 
l’Expofant  ne  pût  fe  contraindre.  Il  fit  part  du  tout 
au  furvenant , & lui  exprima  le  regret  le  plus  in- 
génu de  n’avoir  ni  te'iiioins,  ni  preuves  e'crites,  de 
tout  ce  que  lefieur  Lanàb  venoit  de  fe  permettre. 

Le  fieurdela  Potoniere,  c’efl  le  nom  du  furve^ 
nant,  fixa  l’Expofant.  Laissez-moi  faire  , leur 
dit-il  , ceci  fe  fera  fans  que  vous  vous  en  mêliez 
Le  fleur  de  la  Potoniere  fe  leva  , & partit. 

Le  lendemain  , le  fieur  de  la  Potoniere  de  re- 
tour de  Verfailles  ou  il  avoit  été  avec  le  feur  La- 
nab  ; vint  apprendre  à FExpofant , qu’il  avoit  dé- 
formais des  témoins  des  démarches  fufpeéles  faites 
de  la  part  des  monopoleurs  chez  lui.  Et  depuis  , 
le  fieur  de  la  Potoniere  n’a  cessé  de  demander  à 
être  entendu  en  juflice  dans  l’affaire  fufcitée  à 
l’Expo  fan  t. 

Cependant  la  déplorable  apologie  des  fieurs 
Leleti  fe  difiribuoit  * & des  exemplaires  impri- 
més de  l’équivoque  arrêt  du  confeiî étoient 
répandus  avec  affuce  & profufion , même  par  la 
voie  des  épiciers,  confrères  du  fieur  Leleu.  Leurs 
nombreux  ao'ens  avoient  encore  eu  la  petite  ma- 
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t:Iiens  àe  FExpofant  , que  la  redaclion  du  md- 
îiioire  des  fieurs  Leleu  dtoit  l’ouvrage  de  celui-ci. 

A lexception  de  quelques  de'clamations  incon- 
fidërëes  contre  leur  dëfenfeur  , profërëes  par 
quelques  boulangers  fimples  & crëdules  , fur  la 
foi  des  ëmissaires  des  sieurs  Leleu  , toute  cette 
conimunautë  dëcouragëe  refia  immobile. 

Enfin  , un  mémoire  , parti  d’une  main  incon- 
nue, & qui  , peu  de  jours  après  , fut  attribuë  par 
la  municipalité  , fans  doute  mal  fervie  par  les 
■efpions  qu’elle  a hëritë  de  l’ancienne  police,  vint 
tirer  l’immobile  conimunautë  de  l’efpece  de  lëtar- 
gie  dans  laquelle  elle  ëtoit  plongëe  ! 

Jufqu’à  fes  très-fufpeéfs  & très-complaifans 
fyndics  fe  crurent  blessës.  Ils  coururent  tirer  de 
fimprimerie  du  fieur  Beaudouin  , les  quatre  mille 
exemplaires  du  fécond  mëmoire  pour  les  bou- 
langers. Sans  confulter  l’Expofant,  cette  ëdition 
cju’il  auroit  pu  groflir  d’une  répliqué  provifoire  à 
la  trifle  apologie  des  fieurs  Leleu  , fut  mife  en 
circulation  ; & elle  fut  prefque  aufîi-tôt  enlevëe  , 
prefqu’en  entier,  par. une  main  invifible,  avant 
que  le  public  n’eût  eu  le  temps  de  l’appercevoir. 

Tandis  que  cette  fouflraëlion  , fi  ressemblante 
par  toutes  fes  circonilances  aux  grands  coups  d’ë- 
tat  familiers  à nos  miniilres  , avoit  lieu  à Paris , 
l’Expofanî  avoit  fait  à V erfaiiles  , un  voyage  dont 
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îî  efî  necessaire  de  faire  connoître  ici  toutes  les 
particularités , par  la  raifon  qu  elles  ont  , aux  faits 
qu’il  lu  i refte  à expofer  , des  rapports  plus  ouv 
moins  direds  ; mais  egalement  fenfibles  & faciles 
à faifii*. 

Un  excellent  Citoyen  avoir  témoignd  depuis  long- 
temps à l’Expofant  , une  opinion  assez  mince 
des  talens  & des  vues  du  niinifcre  des  f nances. 
Ce  citoyen  avoir  une  opinion  bien  moins  favo- 
rable encore  des  intentions  de  M.  Necker  que 
de  fa  capacité.  Ce  citoyen  avoir  trouve  peu  de 
réfiiiance  à faire  adopter  à l’Expofant  fa  manière 
de  penfer  à l’égard  du  premier  point  ; & il  crut 
que  l’inflant  étoit  enfin  arrivé , oii  l’Expcfant  ak 
loit  être  forcé  de  tomber  d'accord  du  fécond. 

Ce  citoyen  , habitant  alors  de  Verfailles  , avoir 
conçu  le  defir  d’aboucher  l’Exppfânt  avec  un  de 
MM.  les  députés  à l’assemblée  nationale  , qui , à 
une  grande  pureté  de  principes  , unissoit  des  con- 
noissances  étendues  , d’autant  plus  sûres  qu  elles 
étoient  les  fruits  d’une  longue  pratique  du  corn-- 
merce  des  grains  & de  tout  ce  qui  y a rapport. 

L’Expofant  accepta  /avec  d’autant  plus  d’em- 
pressement les  propositions  qu’on  venoit  de  luk 
faire  , qu’il  imagina  entrevoir  une  oeealion  de 
mettre  de  nouveau  , fous  les  yeux  de  l’augiifle-^ 
assemblée  entière.,  la. cause  fi  juste  en  foi  , & il.: 
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intéressante  des  malheureux 'boulangers  , & de 
provoquer , par  de  nouveaux  moyens  , la  deftruc- 
tion  du  monopole  , hautement  &,  manifeftement 
favorifé , puifqu’il  marclioit  non-ftulement  front 
leva  , mais  encore  muni  de  la  part  du  miniftre, 
d’un  arrêt  clandeftin  du  confeil , afin  de  pouvoir 
au  befüin  en  faire  ufage  contre  les  indifcrets  & 
les  importuns  , ou  envers  cette  foule  de  mortels 
crédules  qui  voient  une  couronne  civique  toujours 
julîe  & bien  méritée , dans  ces  arrêts  fi  fouvent 
protecteurs  des  ennemis  de  l’état  & de  l’buma- 
rJlé, 

Avant  même  ce  voyage  de  Verfaillea,  l’Expo- 
fiant  avoit  écrit  à M.  Necker,  & notifié  de  bouche 
à M.  de  1 Eifart , les  offres  infultantes  que  le  fieur 
Lanab  avoir  eu  l’indifcrétion  de  venir  lui  faire. 

Point  de  reponfe  de  la  part  du  minifire.  Après 
ce  filence,  conjedures  de  la  part  de  l’Expofant 
de  la  poffibilité  qu’il  y avoir  que  M.  Necker  fut 
inrtruit , avant  lui-même  ; & qu’il  n’ignoroit  pas 
ces  ouvertures  de  corruption  ou  tout  au  moins 
ces  arrhes  de  filence  préfentés  par  le  courtier  de 
MM.  Leleu  & compagnie. 

Eloges  plus  polis  que  vivement  fentis  de  la  parc 
de  .M.  derEffart,  à l’occafion  d’un  définrérefTe- 
ment  affez  peu  croyable  peut-être,  ou  même  ri- 
dicule à l’œil  de  qui  a palfé  fa  vie , appliqué  fur 


( 37  ) 

toute  la  hiérarcliie  des  divers  fuppôts  du  minif- 
tere. 

L’Expofant  s’ëroit  aufîi  adresse  à ce  magiflrat 
coope'rateur  confiant  du  banquier  miniflre,  pour 
qu’il  daignât  lui  apprendre  fi  le  fleur  Lanab  avoic 
ou  n’avoit  pas  calomnie  M.  Necker,  en  le  dom 
nant  pour  l’auteur  de  l’arrêt  clandestin  du  con- 
feil  qui  devoir  fervir  de  bouclier  aux  sieurs 
Leleu. ’A  cette  queflion,  M.  de  l’Essart  avoir 
baisse  les  yeux , & prononce  d’une  voix  foible  ces 
mots  : Owz,  cefî  lui  (M.  Necker)  qui  a fait  cet 
arrêt.  L’Expofant  avoir  réplique  avec  indigna- 
tion. 

Tels  fe  trouvoient  être  , à l’époque  de  ce 
voyage  , les  rapports  , & , en  quelque  ma- 
niéré^ les  positions  morales  refpedlives  du  mE 
niilre  & de  l'Expofant. 

Ce  dernier  en  dévoila  toutes  particularités  au 
député  de  l’assemblée  nationale  avec  lequel  on 
venoit  de  lui  donner  occafion  de  conférer. 

Durant  le  féjour  qu’il  fit  à Verfailles,  l’Expo- 
fant  ni  ne  vit,  ni  ne  cbercba  à voir,  foit  le  mi- 
niflre,  foit  fon  époufe,ou  M.  del’Efrart,  leurami. 

Les  fécrçkaires  de  ces  perfonnes  furent  cepen-^ 
dant  que  l’Expofant  étoit  venu  dans  cette  réfi- 
dence  , & même  qu’il  y avoir  paffé  plufieiiriJ' 
jours. 
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Par  le  pur  elFet, d’une  rencontre  due  au  hâfàrd, 
im  perfonnage  bien  plus  marquant  fe  trouva  auffi 
mis  à portée  d en  rendre  compte  à Fliôtel  du  con- 
trôle generale  des  finances. 

Ce  perfonnage  efl:  M.  le  cornue  de  Marfanne, 
gentilhomme  & députe  de  là  province  de  Dau- 
phiné à l’afiemblée  nationale,  & coufin-germain , 
dit-on , de  madame  Necker. 

Accompagné  par  le  particulier  dont  il  a été 
parlé  plus  haut  ; l’Expofant  fortoit  de  la  falle  de 
l’assemblé  nationale  , précifément  à l’inflant  oîi 
M.  de  Marfane  fe  préfentoit  poiu*  y entrer.  M. 
îe  Comte  les  aborda.  Il  employa  le  ton  le  plus 
ilatteur  pour  exhorter  l’Expofant  à continuer  de 
vouer  au  minifire  , & fes  lumières  & fes  fer- 
vices. 

L’Expofant  exprima  à M.  le  comte , fans  mé- 
nagement & fans  fard , non  point  des  méconten- 
temens,  mais  des  dégoûts  fiers  & énergiques,  M. 
îe  comte  ripofla  alors,  par  des  confidences  prefque 
audi  peu  fiatteufes  pour  M.,  Necker.  Et  diflin- 
guant  , ainfi  que  i’Expofant , beaucoup  entre  ce 
miniîlre  & fon  époiife  , il  gémit  fur  les  confé- 
iquences  dont  feroitfous  peu  pour  toute  la  famille V, 
î’aicendant  que  madame  i’ambadadrice,  de  Suede 
avoir  pris  fur  fon  pere. 

Peu  de  jours  après  cette  explication  formelle  , 
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M-deMarfanne  ScTExpofantfe  rencontrèrent  en- 
core à Paris.  Un  autre  entretien  fur  le  même  lu- 
jet,  eu  encore  lieu  entr’eux.  M.  de  Marfanne 
follicita  l’Expofant  de  faire  un  dernier  effort , en 
lui  adressant,  dès  le  jour  même,  une  lettre  à ^^er^ 
failles,  dans  laquelle  l’Expofant  s’expliqueroic  fur 
les  fautes,  plus  frappantes  & plus  nombreufes  de 
jour  en  jour,  qui  le  blessoient  dans  l’adminiflra"* 
don  dejM.  Necker,  lettre  que  M,  le  comte  ne 
demandoit  que  pour  la  mettre  dès  le  lendemain 
fous  les  yeux  de  l’èpoufe  du  minillre. 

L’Expofant  ft  ce  qui  avoir  ètè  convenu.  Il 
n’ètoit  plus  queflion  , vraifemblablement , que  de 
le  déterminer  , du  mieux  qu’on  pourroit , à fe 
preTenter  chez  madame  Necker;  dèm.arche  pour 
laquelle  il  avoir  fait  voir  la  plus  extrême  répu- 
gnance. On  ne  tardera  pas  à voir  les  infruélueufes 
tentatives  qui  furent  faites  à cet  égard. 

L’entrevue  du  comte  de  Marfanne  & de  EEx" 
pofant  à Paris,  avoir  eu  lieu  le  dimanche  qui  a 
précédé , l’arrivée  dans  cette  capitale  , de  fa  Ma- 
jedé  & de  la  famille  royale.  Le  mardi,  l’Expo» 
fant,  entraîné  par  un  fol  efpoir  de  pouvoir  peut- 
être  encore  réufîir  à mettre  un  miniflre , en  fa- 
veur duquel  l’opinion  publique  fe  foutenoit 
dans  le  cas  de  réalifer  le  falut  de  l’état,  fe 
décida  à écrire  à . fon  époufe  une  lettre  , 
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^OU  la  vérité  feroit  impitoyablement  expofee* 
A Finflant  même  ou  cette  lettre  venoit  d’être 
envoyée  à riiotel  du  Contrôle  Général  ^ un  des 
cochers  des  voitures  de  la  Cour , parut  chez  l’Ex- 
pofant  àvec  un  paquet  de  M.  le  comte  de  Mar- 
fanne  Ce  paquet  contenoit  une  lettre  du  comte 
pour  madame  Necker,  & une  autre  lettre  pour 
l’Expofant  lui-même  , par  laquelle  M.  de  Mar- 
fannei’engageoit  à porter  lui-même  à cette  dame, 
celle  qui  étoit  à fon  adresse. 

L’Expofant  délibéra  jufques  vers  le  foir,  s’il 
s’acquitteroit  ou  non  d’un  pareil  message.  Il 
étoit  encore  dans  cette  irréfolution  , lorfqu’en 
rentrant  chez  lui,  il  apprit  que  madame  ^%ecker 
y avoir  envoyé  plufieurs  fois  ; & que , à la  der- 
nière, le  messager  de  cette  dame  y avoit  laissé 
un  billet  qui  invitoit  l’Expofant  à fe  rendre  chez 
elle,  dès  le  foir  même,  vers  les  neuf  heures. 

L’Expofant  prit  alors  fon  parti  : au  lieu  d’al- 
ler chez  madame  Necker,  il  lui  écrivit  une  fé- 
condé lettre,  à laquelle  il  joignit,  fous  la  même 
enveloppe  , le  paquet  qui  lui  avoir  été  apporté 
le  matin  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Marfane. 

L’Expofant  chargea  le  fieur  de  la  Potoniere 
lîls  , de  porter  ce  paquet,  & fur-tout  d’avoir 
attention  de  ne  le  remettre  que  dans  les  mains  de 
madame  Necker  elle-même. 


Le 


Le  fieur  de  la  Potoniere  rapporta  à l’ExpoV 
fant,  que  la  leélure  de  fa  lettre,  qui  etoir  effecli- 
yement  conçue  d’un  fliie  asâez  nerveux  & fincere, 
lui  avoir  paru  penetrer  l’epoufe  du  minière  du 
trouble  Je  plus  marque  ; quelle  favoit  d abord 
prie  d’attendre  une  reponfe  qu’elle  y aiioit  faire 
mais  qu’enfuite  elle  etoit  venu  lui  dire  eu  eile  ne 
feroit  cette  reponle  c|ue  le  lendemain  matin. 

Le  jour  füivanî,  de  très-bonne  heure  ; fExpo~ 
fant  reçut  de  M.  de  lEssart,  un  billet,  que  ion' 
ne  tardera  point  à reconnoitre  lui  avoir  ère  écrit, 
pour  fupplèer  à la  reponfe  que  madame  Necker 
avoit  promife. 

Le  nom  de  M.  de  l’Essart,  mentionne  ici^ 
rappelle  i’Expofant  au  développement  de  quel- 
ques circonltances , qui  avoient  eu  lieu  , e itre  le 
magiürat  & lui,  depuis  les  premiers  j' urs  d oc- 
tobre, époque  de  toute  cette  partie  des  faits  dont 
efi:  compofé  fon  récit. 

On  voudra  bien  fe  rappeîler  que  le  lo  du  mois 
d’aout,  M.  jSiecker,  eu  répe^nfe  à la  lettre  éner- 
gique de  TExpolant,  du  31  juillet,  lui  avoit  an- 
noncé, par  un  billet,  que  lorfque  M.  de  l’Essart 
iroit  à Paris,  il  tranfmettroit  quelques  ordres  à 
l’Expofant. 

Ainfi  qifil  a déjà  été  dit  plus  haut,  M.  de 
l’Essart,  oii  n’étoit  point  venu  du  tout  à Paris, 
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ou  bien  il  avoit  etë  empêche'  par  d’autres  afFaires 
d’en  faire  avertir  l’Expofant. 

Enfin,  vers  le  commencement  d’cdobre , & 
peu  de  jours  avant  la  fécondé  rencontre  du  comte 
de  Marfanne  avec  l Expofant  , M.  de  l’Essart 
avoit  exprime  au  dernier,  de  la  part  du  minière  ^ 
que  celui-ci  lui  demandoit  deux  fervices. 

I®.  Celui  de  recueillir  avec  toute  la  diligence 
l’exacflitude  praticables , les  demandes  de  fe- 
cours  des  boulangers,  afin  de  pouvoir  leur  don- 
ner, avec  utilité  des  fecours  proporrionne's  à leurs 
befüins,  fecours  dont  l’objet  e'toit  de  les  mettre 
en  e'tat  de  faire  par  eux  - mêmes,  dans  les  lieux 
qu’ils  jugeroient  à propos , des  achats  de  grains 
&L  farines. 

2°'.  Le  fervice  encore  de  cbmpofer,  une  le'gif- 
îation  ge'nërale  des  fubfiftances,  quiferoit  enfuite 
foumise  à l’examen  & aux  confide'raîions'  dè^’Af- 
femblêe  Nationale  ..  ^ 

J Toujours  enflamê  de  l’aniour  ciu  biem  public  , 

i’Expofant  accepta  la  charge  de  remplir  ces  deux 
objets,  même  en  dépit  de  fa  me'feftime  toujours 
croiiTante  pour  le  miniflre. 

L’Expofant  venoit  de  remettre  à M.  de  l’Ef- 
fart  , la  première  partie  manufcrite  de  la  le'gifia- 
tion  demandée  , & encore  d’avoir  des  conféren- 

(î}  Cette  Législation  impiimée,  fe  vend  chez 
Goujeon  5 au  PaiaisTiovaL  grande  Cour. 


avec 


ces  reîat^V—  ^ , - 

noux  , membre  de  l’aiTemblee  nationale  ; & il 
conîinuoit  de  s appliquer  à prendre  des  mefurespour 
refcueillif'  les  demandes  des  boulangers  , quand 
tout  ce  qui  vient  d’être  rapporté  de  M.  le  comte 
de  Mar  fa  ne  & de  madame  Necker  avoit  eu  lieu. 

Le  jour  qui  fuivir  l envoi  du  paquet  à madame 
Neckër  par  le  fieur  de  la  Potoniere  , fur  le  bil- 
let de  M.  de  FEifart  , dont  il  a auffi  été  parlé  , 
FExpofant  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  rendre 
chez  ce  magiflrat. 

M.  de  FEfiart  ne  partageoit  alors  , en  aucune 
maniéré  , les  fentimens  ni  l’opinion  que  la  con- 
duite de  M.  Necker  avoit  infpiré  à l’Expofant  ; 
& d’ailleurs  , dans  la  fécondé  lettre  que  l’Expo- 
fant avoit  écrit  la  veille  à madame  Necker  , ce- 
lui-ci.avoit  déclaré,  que,  quoiqu’il  erut  devoir  s’in- 
terdire de  jamais  mettre  le  pied  au  ^ontrôlfe^éné- 
ral , cette  précautfon  defa’'pàrt  ne  concernant  que 
M.  Necker  ^pejffonnéiiement,  il  feroit  toujours 
prêt  à communiquer  à madame  Necker,  chez  M. 
de  FEssart , tout  ce  que  fon  zele  ou  fes  lumières 
pourroient  lui  fuggérer  d’avantageux  pour  la  na- 
tion & pour  le  prince. 

Il  ne  fut , par  conféquent , pas  mal  aîfé  à FEx- 
pofant , fur  la  réception  de  l’invitation  de 
M.  de  FEssart  de  pressentir  qu’elle  ne  pôuvcir 
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avoir  trait  qu’à  ce  qu’il  avoir  écrit  dans  fes  deux 
îetrres  de  la  veille  à madame  Necker. 

Ce  fut  eiFedîvement  ce  qui  arriva.  L’Expo- 
fanî  fut  d’aDord  extrêmement  loue,  du  ton  de  la 
plus  fenfible  amitié,  fur  la  perfêvêrance  & fur  la 
pureté,  de  fon  zele  ; il  ne  le  fut  pas  moins  fur 
retendue  <Sc  la  sûreté  de  fes  connoissances.  En- 
fuite  il  fut  exhorté  à doubler  de  célérité  pour 
mettre  à fin  les  deux  objets  des  dem.andes  des 
boulangers  & de  la  législation.  L’Expofant  alors 
ne  favoit  que  croire  aveuglément  à toutes  les  af- 
Eiirances  qui  lui  venoient  de  de  l’Essart. 

L’Expofant  ne  doit  point  omettre  de  remar- 
quer que  , vers  ce  temps , M.  de  l’Essart  lui 
remit  , de  la  part  de  M.  ?secker  , un  billet  de 
caisse  de  loco  liv.  & autre  de  200  liv.  femme 
deflinée,  lui  dit-il,  à rembourfer  au  fleur  Leger 
les  frais  fecs  des  recenfemiens  que'  ce  particulier 
avoit  fait  faire  au  printemp's. 

Conique  & feu!  remife  qui  ait  jamais  passé 
des  mains  du  miniftre  dans  celle  de  l’Expefant! 
remife  c|u’il  n’imagine  point  avoir  pu  être  envi- 
fagée  par  ce  miniflre,  comme  un  moyen  de  di- 
riger fon  opinion  & de  déterminer  fon  eflime , 
& qu'il  ne  cite  ici  que  pour  parer  d’avance  à ce 
qu’il  auroic  pu  arriver  à ce  minière,  d’avo'ir  dit 
peur  jeîter  du  louche  fur  fon  défintéressenienî. 
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Tandis  que  TExpofant,  fans  neanmoins  rendre 
fon  efiiine  à M.  NecKer , fe  livroit  de  bonne  foi 
à ce  travail , pour  le  bien  public  & pour  fa  gloire; 
fe  tramoit  dans  les  tenebres  le  complot  dont  les 
horreurs  vont  être  dêveloppe'es  dans  la  fécondé 
partie  de  cette  dénonciation. 

Dans  celJe-ci,  il  ne  s’agira  plus  de  M.  NecKer 
feul.  Mais  de  lui  &des  RepreTentahs  delà  com- 
mune devenus  fes  complices,  au  grand  jour  , 
comme  ils  étoient  déjà  fecretement  fes  inftru- 
mens  & fes  fauteurs. 

SECONDE  PARTIE. 

D énonciation  de  la  complicité  de  M.  Necker  avec 

MM.  les  Kepréfentans  de  la  Commune  de 

Paris  , pour  opprimer  V Expofant. 

H III  I I I ‘I I I I I II 

L’occupation  de  recueilÜr  toutes  les  demandes 
individuelles  de  fecours  ^ des  membres  infortunés 
de  la  communauté  des  Boulangers , demandoit 
une  grande  ailiduiré , & asservissoit  à des  détails , 
dont  l’Expofant  auroit  été  diflrait  par  le  feul  foin 
de  remplir  l’autre  objet  dont  le  miniflre  l’avoit 
fait  charger  par  M.  de  l’Essart. 

En  conféquence,  de  l’aveu  & avec  la  participation 


de  ce  ma^flrat  agi^saiil:  Vü  nom  de  fon  ami,  M. 
NecKer,  lExpotant  av^L- coçiirds,  le  foin  de  re- 
cueillir ces  demandes  à deux,  peifonnes. 

E’iine  des  deux,  &.  la  porte'e  , par  la 

poiiripn  de  fon  domicile , .^de  bien  remplir  cet 
objet , e'roit  le  feur  de  la  .Potoniere  , demeurant 
à la  j:lace,  .de,  Greve  , prëcifement  en  face  de 
rHôtel-de-\' iile,  fege  de  la  Polycratie  du  jour, 
Cecte  circonl^ance  donnoit  au  moins  à conjedlurer 
qu’on  etoit  bien  éloigné  de  penferque  l’opération 
pur  jamais  paroître  répréhenfible  à aucuns  même 
des  mortels  dont  cette  polycratie  fe  trouve  coni- 
pofce. 

L’autre  particulier  chargé  par  l’Expofant,  de 
rayeiî  ÔL  avec  la  participation  du  magiiîrat,  corr-^ 
Edent  de  hl.  Necker,  étoit  le  fieur  Defchamps 
de  Valcour,  citoyen  domicilié  à l’autre  extrémité 
de  Paris, 

Non-feulement  la  municipalité  n’a  pu  ignorer 
les  mefures  prifes  pour  une  opération  auili  fimple 
& auiii  utile  & honorable;  mais  la  municipalité 
Ta  fue;  mais  elle,  l’a  approuvée  & accueillie, 
puifque  cette  ^^municipalité  elle-même  a envoyé 
des  boulangery^&.  des  boulangères , faire  infcrire^ 
chez  le  fieur  de  la  Potoniere , leur  demander,  de, 
fecours. 

Cette  même  municipalité,  fur  la  plus  lionteufe 
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& la  plus  extravagante  des  de'ktîons,,  a ne'annioins, 
eu  1 audace  & 1 inconlequence  de  faite  faire,  après 
. 'defceiue  irrégulière  'illegalle  du 

HeurCarle,  le  plus  infülent  & le  moiiis  bïav'e  des 
officiers  de  la  milice  Parifienne;  & faire  encore  des 
fouilles  & des  enlevemens  de  papiers  chez  deux 
cicoyens  ! 

Le  ütur  Tarie  commença  le  cours  des  vexatoires 
opérations  de  cette  nuit  , par  la  maifon  du  fieur 
de  la  Fotor.iere.  A^'erti  par  I e'poiue  eifrayée  de 
ce  dernier , de  la  vioieiice  dont  Ion  appartement 
étoit  devenu  le  rheaire.  1 ’Expofant  s’y  ren- 
dit vers  les  lo  heures  du  foir.  l e fieur  Carie 
& fes  fatetlîîes  y eioiertr  encore,  6t  ils  y étoienc 
iiyre  L Expofant  demanda  volontairement 
a aller  li^-nieme  explfquer  au  comité  de  police 
cette  opération  vraiment  civique  , à l'occafion 
de  laquelle  l’imbécilité  féroce  de  Carie  & de 
fes  adhérens  occafionnoit  un  fcandale  auffi  dé- 
place. 

Auffi-tôt  que  le  fieur  de  la  Potohiere  & FEx- 
pofant  furent  entrés  au  comité  de  police,  un 
homme,  y fut  appelle'.  Cet  homme,  ce  fut  le 
fieur  dç 'Vauvîlliers."  “ 

Frap'pe  Hu  ton.  dririfolençe  & d’emnire  , «dont 
ce  pédant  échappé  des  bancs,  fit  ufage  pour 
travefiir  en  delapart  derExp;ofanr,\le3 
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demandes  de  fecours  de  celle  des  boula-ngers  , ce 
dernier  fut  bientôt  réduit  à prononcer  , au  fonds 
de  '^on  ame  indignée,  que,  de  deux  cbofes  Tune: 
où  le  fiéur  Vauvilliers  eîoit  un  mortel  que  de 
honneurs  venoient  de  rendre  auffi  llupide 
feroce  ; où  ce  profefTeur  ëtoit  le  truchement 
d’un  minière  fcëlëraî  & artificieux  i,  qui  n’avoit 
autre  chofe que drefferun  piege  à un  citoyen, 
dont  le  zele  pur-  êc.  courageux  importunoit  fa 
perverhtë;  & de  qui  les  lumières  allarmoient  fa 
ullitë , en  lui  faifant  tranfmettre  par  M.  de 
l’EfTart , la  commiïîion  de  recueillir  les  demandes 
fecours  dont  il  s’agifToit. 

Ce  dernier  foupçon  acquëroit  fur-tout  de  la 
nfiflance  par  le  fouvenir  de  quelques  particu- 
tës  racontées  récemment  à l Expofant  par  le 
Leger;  particularités  qui  vont  être  dëvë- 
ici,  parce  quelles  peuvent  fei  vir  à de  oiler 
yfleres  d’iniquités  que  l’on  a fait  aiTurëment 
déjà  mieux  qu’entrevoir. 

La  municipalité  avoit  envoyé  le  fieur  Leger 
faire  des  approvifonnemens  dans  le  Soifo:  ois. 
Le  fieur  Leger,  le  même  qui  avoit  éclairé  l’Ex- 
t fur  les  manœuvres  des  monopoleurs , le 
î dont  le  minifire  avoit  avoué  Eaptitude 
tardif  des  frais  Jecs  des 
l’Expofaat  i’ay  oit  employé; 

le 
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Le  fieur  Leger.venoit  de  voir  fes  ope'ratîons 
dans  le  SoiiTonnois  contredites  , & contredites  , 
un  ordre  du  miniftre  à la  main , par  un  fieur  de 
Bufîy,  l’afTocie  & l’agent  des  monopoleurs  Leleu.’ 
Le  fieur  Leger  avoir  aufli-tôt  quitté  SoifTons  , 
pour  venir  porter  à Paris  fes  plaintes  à fes  com- 
mettans;  il  l’avoit  fait  en  la  perfonne  du  fieur 
de  Vauviliiers;  & conduit  par  ce  dernier  chez 
le  minière,  non-feulement  le  fieur  Leger  avoir 
apperçu  entr’eux quelques  marcjues  d’intelligence; 
niais  il  lui  avoir  été  lâché  à lui-même  par  M. 
Necker,  un  mot  concernant  l’Expofant  , affez 
fmiple  au  premier  afpeéf,  mais  dont  la  fcene. 
d’infolences  que  jouoit  le  fieur  de  Vauviiliers  , 
donnoit  dans  cet  inflant  la  clef. 

Aux  argumens  féroces  & découfus  dé  M.  le 
profeffeur  royal,  l’Expofant  oppofa  les  armes  de 
la  raifon;  & pour  le  moment,  ces  armes  pro- 
duifirent  leur  effet  attérant  : le  heur  de  Vauviiliers 
étoit  à la  fois  écumant  de  rage  emproie  à la 
plus  déplorable  confufion. 

Après  une  délibération  de  deux  heures,  entre 
les  complices  du  miniflre  & les  dupes  de  ceux- 
ci,  le  crime  ne  fut  point  encore  confommé  ; 
mais  il  fut  commis  un  attentat  provifoire,  dont 
les  caraéferes  font  propres  à bien  faire  connoi- 
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tre  quel  eft  le  refpei^  de  cette  tourte  pour  les 
îoix  dmanëes  de  rAlTemblëe  Nationale. 

‘ Le  Leur  de  la  Potoniere  & l’Expofanr  furent 
d’abord  ramenés  chez  le  premier , fous  une 
cfcorte  nombreufe.  Le  commifTaire  des  Mareff , 
homme  nul  de  fa  nature  & commi/Taire  de 
police  en  vertu  de  l’acquit  de  fon  office  , y 
ofa  faire  une  fouille  des  papiers  du  fleur  de  la 
Potoniere,  accompagne'e  de  circonfiances  egale- 
ment contraires  tant  à la  lettre  qu’à  l’efprit  des 
loix  anciennes  & re'centes.  Enfuke  le  commif- 
faire  répéta  de  la  même  maniéré , & avec  le 
même  fcandale , cette  même  operation  chez  l’Ex- 
pofant. 

Le  fieur  de  la  Potoniere  & l’Expofant  furent 
enfuite  ramenés  à l’hotel-de-ville , chacun  fëpa- 
rëment.  Vers  les  quatre  heures  & demie  du 
matin , l’un  & l’autre  furent  relâche's , après  avoir 
donné  par  écrit,  parole  de  fe  repréfenter,  s’ils 
en  étoient  requis. 

Tourmenté  des  plus  violens  foupçons  contre 
le  miniflre,  l’Expofant  dédaigna  d’aller  faire,  foit 
à celui-ci,  foit  à M.  de  l’Essart,  dans  la  journée 
fuivante,  l’expofé  de  tout  ce  fcandale.  On  a vu 
dans  la  première  partie  de  cette  dénonciation , 
que  c’étoit  un  parti  pris  par  l’Expofant,  & no- 
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tîiî^  à la  dame  Neckcr,  de  n’avoir  deTormais  aucïm 
^■apport  avec  fon  mari. 

Le  2 novembre , date  de  cette  extravagante  & 
cruelle  journée,  vers  les  9 heures  du  foir,  l’Ex- 
pofant  étant  fur  le  point  de  rentrer  chez  lui,,  ap- 
perçut  une  bande  nombreufe  de  fatellites , dont 
les  bayonnettes  réfléchidbient  la  lumière  des  ré« 
verberes  dans  la  petite  rue  de  Venife  voifine  de 
fa  demeure.  D’après  ce  qui  lui  étoit  arrivé  la 
veille  , l’Expofant  eut  un  pressentiment  que  ces 
foldats  pouvoient  s’être  placés  ainli  en  embuf- 
cade,pour  repétter  Texcès  qu’il  venoit d’éprouven 
Cette  idée,  loin^de  le  détourner  de  rentrer,  Yj 
détermina  au  contraire. 

La  portière  du  logis  lui  dit  que  , un  inftant 
auparavant,  deux  particuliers  relTemblant  à des 
boulangers , étoient  venu  s’informer  s’il  étoit  ren- 
tré. Après  ce  qu’il  venoit  d’appercevoir , l’Expo- 
fant  compris  qu’il  étoit  poffible  que  les  deux  bou- 
langers prétendus , ne  fulTent  que  des  efpians  du 
détachement  en  embufeade  de  foldats  qu’il  venoit 
d’appercevoir , foldats  qu’il  avoir  reconnuda  veille, 
n’être  citoyens  que  comme  & autant  qu’on  l’eÆ 
dans  lecomité  du  didriél  de  S.  Nicoks-des-Champs. 

A peine  l’Expofant  fut  affis  dans  fon  cabinet 
que  ce  preifentiment  fut  juUif  é par  l’apparitioîi 
de  ly  bayonnettes  fous  le  commandement  d’un 
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ïiommé-Renaudin , qui  lui  préfefita  un  piflolet  à la 
gorge.  L’Expofant  ressentit  et  témoigna  moins 
de  frayeur  que  de  mépris  et  de  pitié , et  fut  con- 
duit de  nouveau  vers  Meilleurs  les  Municipaux. 

A l’afpeél  de  M.  de  Lessart  , qui  arriva  dans 
le  même  lieu , peu  de  minutes  après  , l’Expofant 
fe  flatta,  fans  doute,  avec  une  juflice  apparente 
du  moins , que  la  préfence  de  ce  magidrat  alloit 
infailliblement  fervir  à faire  mettre  un  terme  à 
tant  d’aéles  fatiguans , odieux , de  polycratique 
délire  & de  la  rage  minidérielle  privée  du  fecours 
inhumain  des  antres  de  la  Badille. 

Dans  une  piece  attenante  à celle  où  étoit  rete- 
nu l’Expofant , M.  de  l’Essart  manqua  de  front 
pour  nier;  il  convint  bien  au  contraire  en  préfence 
de  plufieursdes  municipaux  , & de  la  midion  qu’il 
avoir  tranfmife  à l’Expofant  de  la  part  du  minif- 
tre , & de  la  conformité  qui  exidoit  entre  le  mo- 
dèle que  l’Expofant  lui  avoir  fourni^  fur  fa  propre 
demande  , d’un  aéle  de  foumndion  pour  être  fouf- 
crit  par  les  boulangers,  & celai  qui  fe  trouvoit 
écrit  en  tête  du  regidre  enlevé  parie  deur  Carie, 
chez  le  fieur  de  la  Potoniere.  Enfuite  M.  de  l’Es- 
sart  difparut , mais  feulement  pour  l’Expofant; 
car  il  passa  partie  de  la  nuit  dans  une  autre  falle. 

,,,  Cependant  le  ridicule  fénat  des  polycrates , 
quoique  dépourvu  du  pouvoir  judiciaire  , ©fa  ? 
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dans  une  caufe  où  il  devenoit  partie , faire  fiibir  à 
l’Expofant , un  long  interrogatoire  , que  l’Expo- 
fant  invoque  comme  un  monument  également 
frappant  de  fa  propre  innocence  & des  crimes  qu’il 
de'nonce;  interrogatoire  qui  fut  grofîî  des  queflions 
ridicules  & déplacées  ; apportées  en  prëfence  de 
l’Eïpofant  par  le  fieur  Boucher,  avocat  décrie, 
& devenu  fecrëtaire  de  M.  Bailly , interroga- 
toire qui  a bien  pu,  dès  cette  nuit  même,  erre 
communique  à M.  de  l’Essart,  reftë  à l’hotel-de- 
ville , & enfuite  par  celui-ci  au  miniftre  , moteur 
par  les  mains  complaifantes  des  municipaux  de 
ce  tissu  révoltant  d’iniquités. 

Cependant  l’Expofant  continua  durant  toute 
cette  nuit  , à être  garde  par  une  foldatefque 
nombreufe  6c  bruyante , dont  les  difcours  féroces 
& pafîionnës  l’empêcherent  de  voir  un  feul  ci- 
toyen parmi  elle.  B fut  enfuite,  tourmenté  par 
ces  miférables,  jufque  vers  les  midi  & demie. 

Alors , par  un  ordre , émané  d’un  confeil  pré- 
fidé  par  M.  le  maire , l’Expofant  fut  mené  fous 
l’efcorte  d’une  garde  nombreufe , au  Châtelet. 

Tandis  que  la  voiture  qui  franfportoit  l’Expo- 
fant , & les  fatellites  dont  elle  étoit  entourée  , par- 
couroit  & la  place  & les  rues  qui  féparent  l'hôteL 
de-ville  du  châtelet,  partie  même  de  fon  efcorte, 
crioit,  à la  multitude  aveugle  : nous  tenons  cet  arif- 
tocrate  accapareur  ^ qui  vous  a fait  manquer  de  pain  ! 
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Ce  cri  homicide  & calomnieux , imprudemment 
interrompu,  &génëreufement  contredit  par  deux 
citoyens  humains,  & par  une  femme  inffruite 
du  contraire  , fut  fuivi  de  coups  de  bourades 
qu’essuyerent  ces  trois  individus  indignés  de  cet 
horreur.  L’Expofant  demande  à les  faire  enten- 
dre fur  la  vérité  de  Eémiffion  commandée  fans 

I 

doute  à cette  garde , de  ces  inculpations  atroces  ; 
inculpations  dont  il  n’avoit  point  même  été 
fait  mention  à l’interrogatoire  déplacé  & abufrf 
des  municipaux  durant  la  nuit  précédente;  incul- 
pations foufflées  par  le  miniftre  & fes  complices, 
& dont  les  motifs  encore  cachés  alors,  fe  font 
trouvés  depuis  manifeftés  par  le  fieur  Boucher 
pere , lorfqu’il  eft  échappé  à ce  bourgeois  naïf  de 
dire  qu’il  étoit  informé  par  fon  fis,  que  depuis 
long-temps  M.  Necker  vouloit , de  maniéré  ou 
d'autre , Je  deèara//èr  de  ÏExpofant. 

Echappé  à la  fureur  croiiTante  de  la  multitude 
trompée , par  un  effet  de  la  feule  circonftance  du 
peu  de  diftance  del’Hôtel-de-Ville  à cette  prifon  , 
l’Expofant  eut  le  déplorable  bonheur  d’y  arriver. 
Là,  une  femme  furieufe  excitoit  encore  par  fes  im- 
poftiires  la  multitude  dans  les  cours.  Cette  âffreufe 
Mégere  étoit  la  digne  mere  de  Boucher  ,fecrétairo 
du  fieur  Bailly , &:  époufe  du  bourgeois  cité  plu^ 
haut.  L’Expofant  fut  mené  avec  affeélation , d’a- 
bord à la  Chambre  Prévôtale  , enfuite  devant  k 
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Lieutenant-Criminel.  Ce  dernier,  fans  prononcer 
de  décret , remit  l’Expofant  en  prifon. 

Le  lendemain  3 novembre,  avant  que  TExpo- 
fnnt  eût  été  jugé  ou  même  interroge,  la  munici- 
palité s’étoit  permife  de  charger  avec  profu/îon, 
les  murs  de  la  capitale , d’un  placard , œuvre  de 
difFama don  combinée  entre  le  miniftre  &les  com- 
plices dont  il  s’étoit  affuré  parmi  les  repréfentans 
de  la  Commune. 

Tandis  que  ce  placard  illégal  & impofteur 
ofiroit  aux  regards  un  défaveu  menteur  de  l’Ex- 
pofant , par  le  lâche  Necker , les  voix  [des  mal- 
heureux colporteurs  faifoiént  retentir  dans  l’air 
les  titres  fommaires  des  divers  articles,  depamflets 
aux  gages  de  la  Ville  , où  ces  horreurs  étoient  jufti- 
fiés  par  des  détails  abfurdement  fuppofés  ; & ce- 
pendant l’impartial  minillre  s’avouroit  dans  fon 
palais , l’encens  de  la  confiance  des  citoyens  abu- 
fés  , & arracboit  encore  la  confidération  du 
prince  ! 

Vingt-deux  jours  s’écoulèrent  enfuite,  fans  qu’il 
fe  fit  aucun  mouvement  ; pas  même  celui  de 
juftifier  par  un  décret  , l’eniprifonnement  que 
fubilî'oit  i’Expofant. 

Il  efl:  vrai  que  , vers  la  fin  de  la  première  hui- 
taine d’une  aufîi  horrible  opprefîion  , honteux  lui- 
même  des  calomnies  niifes  en  œuvre  par  les  mu- 
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nidpaux  pour  concourir  aux  vues  que  d’etroites 
pa/Tions  lui  didoient , le  minière  auroit  lui- 
même  confenti  à faire  relâcher  l’Expofant  ; mais 
fans  fatisfaclion , & feulement  en  fe  reTervant 
encore  Foccafion  de  fe  tarp:uer  d’une  oreueillelife 
&.  faufle  pie'tê.  Ce  deffein  a êtë  forme  ; il  a été 
annoncé  à plufieurs  perfonnes  par  M.  de  FEssart, 
prefque  comme  un  effort  de  bienfaifance  de  la 
part  d’un  miniflre  calomniateur  ! 

Malheureufement  repoussé  par  l’Expofant  , 
ce  projet  ne  prefenta  , même  plus,  au  bout  de 
peu  de  jours,  qu’une  cliimere  impraticable,  au- 
tant que  la  proportion  en  avoit  été  outrageante. 

Un  particulier,  inconnu  tout-à-fait  alors,  & 
qui  l’eff  encore  aujourd’hui  de  FExpofant , s’em-. 
pressa  de  féconder  le  zele  du  fieur  Garin.  Tout 
deux  inflruibrent  le  comité  des  recherches  de 
l’Assemblée  Nationale exiflant  à cette  épocu?. 
Et  , fur  la  demande  qu’en  fit  de  fon  côté  FEx;* 
pofant,  deux  honorables  membres  de  ce  comité  , 
vinrent  dans  fa  prifon  ^ entendre  fes  réclama- 
tions. 

Sur  le  rapport  de  ces  deux  membres  du  co- 
mité , il  fut  requis  que  l’affaire  feroit  inflruit  à 
fond.  11  refle  à FExpofant  à faire  connoître  de 
quelle  maniéré  elle  Fa  été. 


TROISIEME 
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TROISIEME  PARTIE. 

Procédure  illégale  du  Tribunal. 


L’ Assemblée  Nationale  a décrété  , que  nul 
homme  ne  peut  erre  accufé,  arreté  ni  detenu  , 
que  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi  5 & jelon 
Its  formes  quelle  a pref entes:  Art.  7 de  la  dé- 
claration des  droits  de  l’hcmme. 

Que  les  minières , & les  autres  agîns  du  pou- 
voir exécutif font  refpcn tables  de  toutes  les  in- 
fractions qu  ils  pourront  iorturi  tire  envers  les 
loix.  Art.  18  de  k confli  u i n. 

Que  les  décrets  de  priie-de-corps  ne  pourront 
plus  être  prononcés  que  par  trois  de  iu^es  au, 
moins.,  ou  par  un  juqe  & deux  gradues;  & 
qu'aucun  décret  de  prife-de-corps  ne  pourra  défor- 
mais être  prononcé  contre  les  domicilias , que  dans 
le  cas  ou  J par  la  na  ure  de  f accufaiion  & des 
charges  il  pourroit  ech.oir  peine  corporelle.  Art, 
q du  décret  fur  la  reformation  de  quelques  points 
de  la  jurifprudence  criminelle. 

La  procédure  tenue  contre  TExpofant,  efl  en-- 
tierement  contraire  aux  luix  décrétées  par  l’Af- 
fembiée  Nationale. 
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^ l’Expofant  fe  rend  à l lidtel-de-ville  le  pre- 
mier novembre.  Il  déclaré  que  le  regifire  qui 
fcr«:^  le  corps  de  délit , a etë  tenu,  à fa  priere, 
par  le  fieur  de  la  Potonniere;  il  déclare  qu  il 
avoir  miffion  à cet  effet. 

Après  une  féance  de  fix  heures,  on  le  ren- 
voit  chez  lui  , fur  la  foumifîion  qu’on  écrit  & 
0u  ipfpne,  de  le  reprélenter  à toutes  réquifitions.- 
Le  ienaeniain,  fans  qu’il  ioit  furvenu  de  nou- 
relies  charges,  fans  que  ce  prétendu  délit  ait 
t\cqiiis  plus  de  giaviîé,  on  farréte  avec  fcandale, 
oji  le  conduit  a la  ville,  oii  il  eft  interrogé  par 
le  ccmn'iis'aire  Lefmarets. 

Cet  iiiterrogaioire , fur  lequel  il  donne  des 
réponfes  latisfaiiaiiîes  , efi  prolonge  jufqu’au  len- 
demain trois.'  le  cümmi:.-saire  ordonne  que  ce 
même  j -ur,  il  le  iranlponera  au  cabnnet  de  M. 
ïe  jieiueriant  criminei  , pour  en  référer  à ce 
Iv^agiflraî:;  qu  a 1 heure  dire,  i Expuiant  com- 
paroi.ra  oevant  le  inéirie  Aagifîrat. 

,1e  proce^'- ••  erl  al  de  référé  porte,  que  l’Expo- 
fant  a eheéii' enn:ni  cr  mparu  oevant  M.  le  Lieu- 
te*  ani-  rinviit  le,  & qu  a-  rès  avoir  été  entendu 
en  rc'e];..e  ue  ,M.  le  irocüuur  du  Roi,  M.  le 
J r nn  i-aniA  nii  înel  a:  crdoniié  , te  requérant  M. 
U /nvur  du  x\cl  /.  qvj  a la  recuêîe  de  celui-ci, 

\ ■ :n  ;•  i ruu  eereue  ù reccnj.nanâe  ès-priluns 
du  vÀa'eiOt.  . 
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Cependant  Tecrou  de  1 Expofant,  en  date 
dit  jour  3 novembre  , n a etë  fait  par  le  £'eiu’ 
Jacquet,  officier  de  robe-courte,  que  de  lafim-^ 
pie  ordonnance  du  commlf/aire  Uefrnarest. 

Le  4 novembre,  l’Expofant  eil  interroge  pro 
forma  par  lé  Lieutenant-Criiîîiriel, 

On  oublie  enfuite  i’Expofant  durant  vingt-un 
jours. 

Ce  n’efï  que  le  25  novembre  que  le  procureur 
du  roi -donne  fou  rëquifitoire  , par  lequel,  iur 
îe  vu  de  l’interrogatoire  très-concis  fubi  devant 
le  lieutenant  criminel , & le  vu  de  celiu"  prête 
devant  le  commilfiaire  des  Marets,  il  requiere  que 
la  connci/Tance  de  l’affaire  foit  renvoyée  par- de- 
vant le  tribunal  établi  pour  connukre  des  crimes 
de  lèze-nation. 

M.  le  lieutenant  criminel  déféré  à ces  conclu-^ 
fions  par  une  ordonnance  du  même  jour.  - 

Le 26  novembre,  M.le  procureur  du  roi  donne 
fa  plainte  au  tribunal  du  Châtelet,  fi  demande 
qu’il  foit  informé  fur  les  faits  qu’elle  contient;  & 
cependant  que  rExpofantyozV  arrête'  & ecroué  de 
de  l’ordonnance  du  fiege,  à la  requête  de  lui  pro-* 
cureur  du  roi. 

Jugement  rendu  parle  Châtelet  le  même  jour, 
qui  reçoit  la  plainte  , ordonne  l’information , & 
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que  î’Expofant  fera  arrêté  & écrcué  à la  requête 
procureur  du  roi. 

Point  de  nouvel  ecrou , en  vertu  de  ce  juge- 
ment , pa=  même  de  recommandation. 

Plufieurs  inrorrogatoires  font  fubis  par  l’Expo- 
fant  devant  M.  Millon  , confeilier  rapporteur  les 
I , 2 , 3,4,  5 décembre.  Tous  contiennent  des 
reponfes  peremptoires  pour  la  juuidcation  de  i’ac- 
cufë. 

Le  5 décembre,  il  eip  procédé  à une  informa- 
tion. Cette  ijTormation  elb  compofée  de  32  té- 
moins. Au;  un  deux  ne  charge  laccufé;  plufieurs 
meme  de  ces  témoins,  au  contraire,  donnent  le  dé- 
menti le  plus  formel  aux  differens  faits  allégués 
par  la  plainte. 

Cette  procédure  e/l  communiquée  au  procu- 
reur du  roi. 

11  requiert  le  26  décembre,  qu’elle  foit  conti- 
nuée , & que  l'expolant  foit  ajourné  à comparoir 
en  perfonne,  & élargi  des  prifons , à la  charge 
de  fe  repréfenter  en  état  d ajournement  perfon- 
neî  à toutes  adîgnations  qui  lui  feront  données 
pour  1 inilrucdion  <Sc  le  jugement  du  procès. 

Ces  concliifions  font  adoptées  par  jugement 
rendu  le  2 janvier  1790,  p^u*  délibération  du  coi>- 
feii  de  la  compagnie  affemblée,  & i’Expofant  ell 
élargi  le  même  jour. 
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Ce  jugement  efl:  le  premier  acle  par  lequel  un 
decret  ait  ëte  légalement  prononcée  contre  l’Ex- 
pofant,  & ce  décret  efl  un  décret  d ajournement 
perfonnel. 

On  ne  peut  point  regarder  comme  un  décret 
de  prife  de  corps  , l’ordonnance  de  M.  le  Lieu- 
tenant criminel  du  3 novembre  qui  portoit  que 
l’Expofant  feroit  écroué  & recommandé  à la  re- 
quête du  procureur  du  roi.  11  ne  s’agir  ici  que 
d’une  flmple  recommandation.  Une  recomman- 
dation n’efl  point  un  décret. 

Le  jugement  du  26  novembre  qui  portoit  que 
l’Expofant  feroir  arreté  & écroué n’efl  point  en- 
core un  décret  de  prife  de  corps  : car  ce  décret 
a une  formule  qui  lui  efl  propre  & dont  les 
juges  ne  peuvent  s’écarter. 

Tout  décret  de  prife  de  corps  contre  un  do- 
micilie ne  peut  être  décerné  que  d'après  le  vu 
des  charges  & informations  ; & il  doit  efTenîiel- 
lement  porter  « que  i’accufé  fera  pris  au  corps 

» & conduit  ès  priions  de pour  être  oUi 

» & interrogé  fur  les  faits  réfultans  defdltes  char- 
» ges  & informations , & autres  fur  lefqueis  le 
» procureur  du  roi  voudra  le  faire  entendre  ^ 
» finon , & après  perquifiîion  de  fa  perfonne  , 
» qu’il  fera  afligné  à comparoir  à quinzaine  , et 

par  un  feul  cri  public  à la  huitaine  ^ en  fai- 
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» vant , fes  biens  faifis  et  annotés  , et  à iceu% 
» c O m mi /Taire  établi , &c.  » 

’ V 

Or  rien  de  tout  cela  n’a  été  p^noncé  contre 
TExpofant. 

11  y a plus , les  ordonnances  anciennes  veulent 
que  le  décret,  l’écrou  , & les  recommandations 

foient  lignifiées  àl’accufé;  & l’on  n’a  rien  fignibé 
à TExpofant. 

Cependant  l’exécution  des  anciennes  ordon- 
nances eiE  ordonné  par  la  nouvelle  loi. 

Î1  y a plus  encore  : la  nouvelle  loi  veut  qu’on 
ne  puisse  décréter  un  domicilié  que  pour  crimes 
qui  doivent  être  punis  de  peines  corporelles. 

Or,  fur  le  fimple  titre  de  Taccufation,  de 
s’être  immiscé  dans  Tadmini/lration  des  fubfif- 
rances  de  Paris , on  devoir  voir  que  ce  délit , s’il 
étoit  prouvé,  ne  conduifoit  qifà  une  injonélioa 
d’être  plus  circonfpeél:. 

D’ailleurs  le  décret  de  prife  de  corps  ne  pouvoir 
être  prononcé  d’après  la  loi  nouvelle  & la  loi  an- 
cienne, que  fur  les  charges  & informations. 

Et  TExpofant  étoit  emprifonné ^ écrcué  & re- 
commandé  avant  qu’il  y eut  aucune  information 
commencée. 

^ On  a donc  violé  à Ton  égard  la  loi  nouvelle  & 
la  loi  ancienne  ; & fa  détention  ne  peut  être  con- 
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fidëree  que  comme  une  chartre  prive'e,  puifqu’il 
îi'y  a point  eu  de  decret  de  prife  de  corps. 

La  recommandation  faite  de  fa  perionne,  par  le 
procureur  du  roi , efl  un  adle  ill  ^gal  ck.  nul. 

On  ne  recommande  un  accuîë  que  lorfqu’il 
efl:  emprifonnë  en  vertu  d’un  decret  anterieur,  & 
pour  un  autre  délit  que  celui  fur  lequel  la  recom- 
mandation intervient. 

La  recommandation,  en  matière  criminelle,  fe 
réglé  par  les  memes  principes  que  la  recomman- 
dation en  matière  civile. 

Ï1  faut  pour  valider  celle-ci  , un  jugement  an- 
terieur de  contrainte  par  corps , légalement  exé- 
cuté. 

Si  ce  jugement  n’exille  pas,  ou  ou  s’il  eft  nul, 
la  recommandation  qui  la  fuit  s’évanouit  avec 
luio 

De  meme,  en  matière  criminelle,  s’il  n’y  a pas, 
contre  i’accufé , un  decret  originaire  , ou  fi  ce  dé- 
cret efl  irrégulier  , la  recommandation  tombe  ; 
c ell  alors  un  nouveau  décret  de  priie  de  corps 
qn’il  faut  prononcer. 

Dans  la  procédure  ten^e  contre  1 Expofant  , il 
n’y  a point  eu  de  décret  de  priie  de  corps  en  vertu 
duquel  il  pût  être  légalement  empriionné. 

il  y a eu , dit  le  principe , une  recommanda- 


( Ô4  ) 

lion  ; mais  une  recommandation  , fans  un  decret 
préalable  , ne  peut  produire  aucun  effet 

Il  y a eu  enluiîe  un  reglement  portant  qu’il  fe- 
roit  arrêté  & écroué.  Mais  un  ordre  d’ariêter  & 
d’ecrouer  n’efl  point  un  decret  de  prife  de  corps  ; 

& tout  accufë  de'tenu  fans  decret  efî  detenu  illé- 
galement. 

En  un  mot  , les  deux  mois  d’emprifonnement^ 

/ ^ 

de  l'Expofant  ne  peuvent  être  confdérës  aux  yeux 
de  la  loi  que  comme  une  cbartre  privée,  attenta-C^  j 
toire  à l’article  7 de  la  déclaration  des  droits  de 
Ibomme,  aux  anciennes  loix  du  royaume  & aux  ■ 
décrets  pofrérieurs.  Çui  répondra  de  cette  cbartre'' | 
privée?  qui  dédommagera  l’Expofant  d’une  in- 
jufte  détention  î 

F I N, 


RozÉ,  Imprimeur  K ationai 3 rue  des  Polies. 
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